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L’I M PRIME VR. 

vx .Lectevrs. 

E s s i E v R s, Le DifeoursW flRjfc 
Monf igneur le 'Due de Ne- 
_ uers fur ce qu'il a traiéle à Ro- 
me pour le Roy e> Royaume, eflant tom- 
bé entre mes mains, i eujfe penfe grandemét 
preïudicier au public de l'enfruftrerjant il 
cfl rare , excellet, & qui mérité efire enten- 
du non feulement de la France 3 maùauffi 
de toute la Chrefiienté , afin qu'elle cognoif 
fie le \de extreme & deuotion de fa Majeflé 
au repos de l'Eglife^nfemblc fon faintfde- 
fir d'arra cher les fehifines & dmi fiions ,que 
l ambition de no% ennemis } principe de ccs^ 
niaux 3 matière de ces feux 3 mouuement de • 
ces âefordr es four ce de ces torrents de 
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confufion femé dans ce facré four fris y non 
au'ec la main ^maisa f laine focbe y comme 
anciennement a eflé âiSl . Tour a quoy far - 
uenir , il ri a voulu, oublier aucun féint de 
l'humilité Chrefticnne y ayant mis Joubs le 
fied les fomfes & grandeurs humaines 
four fe rendre digne des celefles 5 effacé le 
fard d vn honneur fuit ij\ & couuert la 
filendeur d'y ne gloire mal coloree , four 
fuyure le yray honneur reluire de la 
fohde : yoire mefmes l'affrehenfion O* 
crainte de veoir de nouueau romfre&defi 
fecer la robbe incon futile du Seigneur 5 ont 
feu fi auant fur luy y quil a ejbrefché aucu- 
nement ccfie gloire folide y &abbaifié cefte 
Couronne de liberté , que far le tefmoigna - 
ge mefmes des Italiens il forte far dejfus 
les autres Roy s éP rinces (hreftiés.Car 

vous verrez { far la fuitte de ce Difcours 
des fubmifiions qui femblent fajfer outre 
ce qui efl de la grandeur de la France 
des immunité z. que l'Eglifi Gallicane a 
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toujiours courageufemcnt retenu 3 & coh- 
ftamment conferuéauecvn ordre tant bien 
eftably^que quand on ta r voulu remuer 5 les 
Roys t le Cierge y la Cour de Parlement 

fy font oppofi^ par bons , tuftes e> /fgv//'- 
moyens : Tellement que les "Tapes les 
recognoiffans Véritables , jV » jbnt dépor- 
té c sAwfi par tout a eftérecogneuelafra- 
ebife de ce Royaume > &* de fon Fglife y qui 
pour telle & fi honorable marque a efté 
toujiours appelle pays libre , au lieu que le 
refede la Chreftienté s appelle pays d o - 
beijfance. Ce neft pour exclure vne obeif 
fiance filiale liberale enuersïEglife , 

Vne jinguliere ajfeShon a lendroiél de fon 
premier fiege,dont ont efté rendus plufteurs 
grands & illuftres tefmoignages 9 de façon v > 
que la France a efté nomrnee le fanal de la 
foy fi a fyle des Papes y & le carquois ad- 
mirable ceinSi au coftéde Dieu , dont il tire 
fiefehes ch oi fie s pour les defcocher auec 
lare de fon bras puiffant cotre l'infidélité. 
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-rMaiscefl pour ne saffuieéliravne reco - 
gnoiffance non deue 5 nyrequijeny rendue 
au premier & néanmoins plus par fai Si 
aagede ÎEglifè ffoub s laquelle les autres 
peuples par leur impuifjance , diuifion ç> 
imprudence fe font lai ffez^afferuir . Qucji 
en cet endroift ces prééminences font aucu- 
nement raualees 5 e> cefe dignité retran- 
chée y celan'eflant que pour en rendre da- 
uantage a l'Eglife vmuerfclle 3 ef Vn tcf- 
moignage certain de la reuerence que fa 
Maieféluy porte. Et bien qu'il femble que 
ce foit autant s'oficr d'autforité quil en 
quitte d autruy , ne plus ne moins que tirât 
quelques ruiffeaux d'vn grand fleuue , cejl 
diminuer la force defon cours: Si efl-ce 

: quilejtimefon Royaume pconioinSi auec 
tEglife , quil iuge l'honeur quil luy a faiSi 
en la perfonne de celuy qui y tient le pre- 
mier lieu , eflre le fien propre. Honneur qui . 
ejl encores plus remarquable en ce qu'il a 
eflé offert &* rendu non par quelque perfon • 
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ne commune , mais par <-vn T rince très - il - 
luflreauecla noblejfe anciene^duquel com- 
bat fa propre vertu a qui des deux l'ornera 
davantage. Il faut donc croire , que nojlre j 
S.Pere le Pape de longuemain a eflé preue- 
nu contre la vérité & la raifon ,puù quil 
n a encor es eflé touché de ce reflet non or- 
dinaire y nyefm eu desgraues & 'figés re- 
montrances tant de fois réitérées , ny par- 
ticulièrement reffenty l'heur de fon pontifi- 
cat pour l acquisition fi rare d lEglife dé' v- 
neame fi precieufe , de laquelle les deux fe 
-, refiouyjfcnt)& la terre fe conflleiveu mef- 
mes qu'auparauant quil fufl efleué en ce 
faint Siégé on a remarqué en luy plu fleur s 
flgnes de frit modéré, defireux du bien , a- 
mateur du repos commun, & ennemy de fa - 
fiions & coniurations, Qfiil aduife donc 
par fa prudence à ne donner nouueau fu- 
ieél daccufer les puiffances & grandes au- 
torité de peruertijfement du naturel des 
hommes . Quil fortge que comme celuy qui 

M a a a a 
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Ayant emprunté de fis amis y diffipele fien 
auec le leur 9 efi digne de plus grande repre- 
K h en/ion que celuy qui dijfipe le fien feul. De 
mejme qui par l efferance donnée se fi ren- 
du debteur de bonnes O* louables avions , 
& ne les rend. Encor es efl-il plusblafma - 
ble de tromper l efferance que le créancier > 
d autant que cejlui-cy peut s acquitter de 
ce qu'il doit par la feule voloté y fur laquel- 
le la fortune n a aucun drotél ny pouuoir. 
Nous aduo Hérons neatmoins que la fuper - 
— Effagnolle , njne des mains pcrnicieufes 
de la fortune 5 Je rnonflre plus entreprenante 
quelle y en ce que tenant le corps l’Rftat 

de fa S ainSleté affiege ^ , entreprend d'affu- 
ieShr fd volonté a fes tyranniques défi 
'/ f em g s . Mais nous eferons que. bien toft il 
penjer a a luy y &* recognoifira telle indigni- 
té 3 ne laiffant efchapper fi belle & iufleoc- 

cafionpour Je tirer de ce fie feruitude , re- 
mettre le Pontificat en liberté , & luy ren- 
dre la dignité qui luy appartient. Jlluyejl 
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plus honorable d’eflre tenu pour pere comun 
des Chrefliens , vray heritier des çs4po- 
fires , en Primat nous reprefenter Abelj 
en gouuernement Noé , en ordre Melchife- 
dech>en dignité tAaro^en auélorité Moyfe , 
T litres donner au Pape par *vn DoSîeur 
François : que de Je rendre partial njoire 
minijlre d'vn Prince affeffant [nj fur patio 
de la Chrejlientè:de maniéré quon foit co - 
trainél de ne prédre ce qui viendra de Ro- 
me^pour autre chofc que pour oracles de la 
Pythias , qui philippi Je. Dieu moteur des 
cœurs le <vueille bien injfirer , ramener 

a ce qui ejl du repos de l' 8 glife> O* de l'hon- 
neur du S. Siégé, O* que fi la njoixria doné 
entree a ces remoflrances que dans fon au - 
reille, maintenant redigees par ejcript elles 
puijfent penetrer iufques au plus profond 
de fon ame.zAdieu. 
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Enttoyc par le Tres-Chreftien Boy de France & 
de Ndudrre H h N R Y III I .l'ers le Pape 
Clement y 1 1 1. en l'unnce 15 93. 


RE S-S AI N CT PERE, 
Selon que i’ay touf- 
iours drefie mes actions à 
la gloire de Dieu,& au de- 
uoir d’vn Prince nay d’il- 
luftre famille, & pourcc 
* mefprifé ma vie , mes biens , & les vanitez 
môdaines: Ainfi, Perc Saint,i’ay dés mon 
arriuee à voz piedz defiré que voftre Sain- 
teté fuft efclaircic , que ce voyage long, 
fafeheux & incommode, que i’ay entrepris 
en l’aage & eftat auquel ic fuis , ne proue- 
noit d’aucun mien intereft particulier, que 
i’cufleen Italie, ny en France, & qu’à cet 

Aï'--* 
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cfted ic renonçois dés à prefent à toutes 
les fupplications & requcftcs, que ie pour- 
rois faire à voftre Saindeté,foit d’vn chap- 
peau de Cardinal, ou d’Euefché& d’Ab- 
baye, & à toutes autres grâces & concef- 
fions, qu cllepourroit accorder à ma re- 
commandation , parce que i’eftois refolu 
de ne vous en demander aucune, tiidis que 
ie ferois employé en l'affaire, pour lequel 
i’eftois venu vers elle. D’ailleurs que ic n’cr 
fperois ny voulois de mon Roy autre nv 
plus grande charge , que le gouucrnement 
de la v Châpagne , que le feu Roy , que Dieu 
abfolue , auoit donné à mon fils en rccom- 
penfe de mes feruices , & ce pour les rai- 
fons, que ie luy en ay déduites. Finalement 
que ie n auois recogneu l’affaire , que ic 
portois eftrc en foy fi honnorable & ac- 
couftumé d’cftrcdôné à perfonne de grade 
qualité qu’il me deuft induire à le recher- 
cher fans auoir cfgard à f incômodité qu il 
m’apporteroit , tant en ma perfonne , qu’à 
la Duchcffc ma femme, à mes terres & à ma 
charge par mon efloignement d’auec eux, 
pour ne pouuoir leur donner fafliftance, 
queie leur doibs. Et partant i’ay fupplié 
voftre Sainclcté de croire , que l’occafion 
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feule qui m’auoit achemine de pardeça, 
auoit efté l’aflcurance, que i’auois pris ( o^~ 
beiftfant aux commandemës de mon Roÿ) 
de faire chofc tres-agrcable à voftre Sain- 
teté, profitable à noftre Frâce & à la Chrc- 
ftienté, honnorable pour moy & à nia po- 
fterité, & falutaire à mon ame, cuidant par 
la réconciliation , que i’efperois faire de 
mô Roy auec voftre Sainteté , voir cefîer 
tant de maux, qui trauaillent les Catholi- 
ques de noftre Royaume. Ceftpourquoy, 
Pcre Saint, ayant reccu vn extreme regret 
de me voir licencié par voftre Sainteté, 
auec vnefi rigoureufe refolution fans me 
dôner aucune refponce: I’ay cfté côtraint 
de drefler par eferit le fommaire de ce que 
i’av traité auec voftre Sainteté, & de le 
luylaifi'cr à mon partement ,afin de vous 
donner occafion de vous rëdre autant mi- 
fericordicux, qu’il vous a pieu eftrc feuere 
en l’endroit de mon Roy penitent , com- 
me ie veux croire,qu il vous plaira de faire 
apres y auoir mieux penfé. 

Et pour ce continuant mon propos, le 
diray à voftre Sainteté , qu’eftant arriuë à 
Pofchiauo terre des Grifons le xiij. Oto- 
bre,ic me trouuay fort eftôné d’y voirârri- 
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uer le Perc Poufleuin Iefuifte enuoyé de 
la part de voftre Saindeté, pour me faire 
entendre en vertu dvn brief de deux lignes 
feulement en fa creance, qu’elle ne poii- 
uoit mercceuoir comme Ambaflàdetfr de 
mon Roy, ne f ayant encores rccogneu 
pour tel, fans me confoler d’vnmot gra- 
cieux, que ie ferois neantmoins le bien ve- 
nu en autre qualité , & qu elle me verroit 
volontiers , afin de rn’ofter foccafion de 
douter qu’elle ne defiraft que ie côtinuafi- 
fc mon voyage : ains feulement adioufta, 
que voftre Saindeté fe refiouifïoit de la 
conuerfion , qu’elle auoit entendu , que fa 
Majefté auoit faide , fuppliât Dieu quelle 
fuft telle, qu’il.appartcnoit: de laquelle am- 
baflade , Pere Saind, ie demeuray fi fort e- 
ftonné, que ledit Perc Poulïeuin a peu fai- 
re entendre à voftre Saindeté , preuoyant 
vn tres-mauuais cômanccmcnt en l’aftaire, 
que ie portois, neantmois ie me refolus de 
continuer mô voyage, afin de faliier Mon- 
ficur le Duc de Mantoiie mon nepueu , en 
efpcrance que voftre Saindeté prendroit 
ce pendant quelque bonne refolution fur 
ce que i’auois prié ledid Pere Poufleuin 
de vous faire entendre de ma part,dôt i’au- 
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rois occaflon de m'en contenter. Arriué 
que ie fus à Mantoiie , ledid Pere Poufle- 
uin me fift voir la lettre , que Monfieur fe 
Cardinal de S. George voftre nepueu luy 
auoit eferit lejcxy.O&obre en refponce de 
lafienne, contenant que voftre Sainteté 
perfiftoit en la mefme refolution de ne me 
receuoir comme Ambafladeur, fans tou- 
tesfois luy mander, qu’il euft à me dire, que 
elle me verroit volontiers, ny autre chofe, 
finon que ie pouuois m’afleurer d’eftre bië 
aimé de voftre Sainéteté,ce qu’ayant veu 
&bienconfideré, ieme deliberay d’ache- 
* uer mon voyage, comme le Roy mon mai- 
ftre me l’auoit commandé , en efperance, 
que ayant eu l’honrreur & contentement 
de baifer les piedz de voftre Sainfteté, que 
elle fe refou droit à embrafler ma Legatiô, 
comme il appartenoit. Et pour faire paroi- 
ftre à voftre Sainteté , que fa Majefté ne 
m’auoit defpcfché, que vers elle feulemet: ' 
le n’ay vifité ny la Seigneurie de Venife, ny 
Monfieur le Duc de Ferrage , ny Monfieur 
legrand Duc,ny Môfieurle Ducd’Vrbain, 
ains iefuis venudroiét la trouuer pour ef- 
fectuer macharge , <Sc tefmoigner à voftre 
Sainteté la grade eftime, que le Roy tres- 
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Chreftienmon maiftrc faifoit du S. Sicse 
& de fa propre perfonne. 

^M’eftant donc aduancélexv. Noucm- 
bre a la Moucha, qui eft à cinq iournccs de 
ceftc ville, i’ytrouuay ledit Pere Pouffc- 
ûin,qùime fift de rechef voir vne lettre, 
que ledit fieur Cardinal de S. George luy 
auoit efcrit le vj. dudit mois, en refponcc 
de celle qu’il luy auoit efcrit de Mantouë, 
luy donnant aduis de la continuation de 
mon voyage, par laquelle il le chargcoit de 
m’aduertir que l’intention de voftre Sain- 
teté eftoit, prenant les termes de la lettre, 
queic vinfte à Rome auec moindre appa- 
rat de compagnie, que ie pourrois,pour ne 
donner aucun ombrage , que ce fuft com- 
me perfonne publique, ou chargée d’affai- 
res publiques, ainfi qu’il conucnoit, afin 
qu’aucun ne peuft faire par ma venue iuge- 
ment different de la droite &faintc in- 
tention de voftre Sainteté , & que i’eufle 
agréable venant à Rome d’y venir refolu 
de ne m’y arrefter plus de dix iours , parce 
que ores que voftre Sainteté , quand ic 
n’eufie fuiuy celuy que i’ay fuiuy , & que ie 
ne fuffe party de France au nom de celuy 
que l’on fçait, elle m’auroit non feulement 
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veu tres-volontiers, mais fait encores plu- 
{leurs demonftrations publiques de bien- 
veillance , adiouftant que laneceflité tou- 
tesfois de ne nuireencefteoccafionàqui 
voftre Sainteté pour deuoir d’office eft 
obligée de deffendre , la contraignoit à ce. 
Chofe que voftre Sainteté penfoit que la 
mefme pieté & prudence me perfuaderoit 
qu’il ne luy conuiht de faire autrement. Ce 
qui m’eftonna grandement, comme fit auf- 
fi la nouuelle,qui m’arriua prefque au mef- 
me temps , que voftre Sain&eté auoit def- 
fenduà Meilleurs les Cardinaux de me vi- 
fiter, & de felaiflervifiter parmoy ,confi- 
derant, que ce n’eftoit la couftumc de trai- 
ter fi indignement les perfonnages de ma 
qualité, mefme enuoyé par vn Roy de Fra- 
ce trcs-Chreftien,& de fi grande authorité 
qu’eftoit fa Maiefté, fteantmoins ie me rc- 
folus d’acheuer mon voyage, & fatisfaire 
au premier commandemet de voftre Sain- 
teté , & pour le regard de l autre^e remet- 
tre à m’en efclaircir de bouche, quand i’au- 
rois l’honneur de baifervoz pieds. 

Tellement que i’arriuay en cefte ville le 
Dimanche xx j. prefque de nuit & encar- 
rofie, accompagné feulement de cinquatt- 
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te Gentils-hommes , & entray par la porté 
jLrtgelicd , laiflfant celle del popolo , ou grand 
nombre de perfdhnés m'attendoient , & 
vins descendre à mon logis délia Rouere , qui 
eftpres de ladide porte : & aulfi tolli'en- 
uoyay f<çauoir,s'ïlplaifoit à voftrc Sainde- 
té que ce foir là ie lui allalïe baifer les pieds, 
tomme iel'enauois leiour precedent fait 
füpplience qu’ayant trouué bon/ay acco- 
ply ce deuoir , & puis ie luy fis entendre ce 
qui eft eferit art commencement, & la fup- 
pliay tYes-humblement de ne me vouloir 
-reftraindre à ne demeurer en celle ville, 
-que les dix iours,luy remonftrant, que l'af- 
faire , pour lequel i'eftois venu , ne fe pou- 
uoit expédier en fi peu de temps , & quil y 
allôit de la dignité du Roy de France tres- 
Chreftien mon maiilre,& aufli de Pintercft 
de mon honneur, & que l'on n’auoit point 
accouftumé de traider en telle forte les 
perfonnes venues pour affaires importans. 
A quoy il pleut à voftre Saindecé de me 
faire refponce , qu elle y aduiferoit , & en 
communiqueroit aux Cardinaux des deux 
congrégations, auec lcfquels elle auoit fait 
•ceftefefolution,& puis quelle me la fcrôït 
fçauoir. D'auantage ie la fuppliay de me 
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permettre de vifiter Meilleurs les Cardi- 
naux , comme i’auois charge expreffe de 
faire, en general & en particulier, pour leur 
bailler les lettres, que fa Majefte leur eferi- 
uoit,& d ailleurs qu’il me côuenoit le faire 
pour les informer de l’affaire , que i’auois à • 
traider auec voftre Sainteté, furquoy elle 
me dit pareillement quelle y aduiféroit, & 
me le feroit fçauoir.Ce qu’à la vérité me fit 
douter, que la volonté de voftte Saindete 
fuft telle à l endroit de mon Roy, que ie l’a- 
uois cuidé, mefme ayant trouué bon de 
me dire plufieurs fois & fort clairement, 

& de propos delibefé fur certains propos 
qui furuindrent touchant l’eftat des affai* 
res de la France , qu’elle ne le pouuoit ab 
foudre etium in foro confcientiât. A quoy il me 
fembla ne deuoir pour lors refpondre,puis 
que ie ne vous auois donné occafion de 
me tenir ce langage, ains de remettre à ce 
faire à la première occafion , & commen- 
cer , comme ie fis , à la première audience, 
qu’il vous pleuft de me dôner le xxiij Nou. 
à informer voftre Saindeté des affaires de 
noftre France , & luy defcouurir l’impcrfc- 
dion du fondemet des iniques & mauuai- 
fes propofitions, que l’on luy a faid pour 
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fabufer 6c deftourner d’effe&uer le defir 
faint,que iç m’eftois propofé,quclle auoit 
de foufteucr la Religion Catholique , 6c 
çonferuer la Couronne de France entière 


à vn Prince du fang Royal , 6c en ce faifant 
donner iufte occafion a voftre Saindete 
de prendre meilleure refolution,que celle, 
qu’il me fcmbloi.t, qu’elle euft faid fur 1 af- 
faire, que i’auois à luy prefenter,apres tou- 
tesfois quelle auroit recogneu la vérité 6c 
la furprife , qu’on luy a voulu faire fembla- 
ble à celle, quiaeftéfaideàvoz prcdecef- 
feurs, particulièrement à Grégoire X 1 1 1 1. 
çe que ie la fupplie vouloir faire 6c au plu- 
ŸioÇtfluia pcriculum cfl in mord. 

Et parce que ?. Pere Saind, ie n’ay iamais 
prétendu de dire à voftre Saindeté,que 
chofes toutes véritables, elle fe fouuiédra, 
s’il luy plaift, que dés le foir mefme , que ie 
luy baifay les pieds, ie la fuppliay auec tou- 
te f’inftance à'naoy poflible , d’auoir agréa- 

* blc que moniteur l’Ambaftadcur d’Efpa- 
gne afïifté des députez des chefs de la li- 
gue , fuftprefent lors que ie luyparlerois 

• desaffaires de la France, afin de les contre- 


dire, s’il en eftoit befoin , 6c de vous dire ce 
qu’ils en fçauroient , à la charge d’eftre cp - . 
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tredits par moy ch voftreprefehce, &en 
outre trouuer bon , qu'à ce faire il yfuA 
prefent tel nombre de mefsiéürs lés Cardi- 
naux,qu’il vous plairoit appeller auprès de 
Vous, pour d'autant plus cfclaircir la vérité 
des chofes , & auoir môycn de rèttdré vo- 
lire efprit content & réfolu , côftiMe il cô- 
uenoit pour prendre telle refolt/tiôn fut 
nozaffaircs,qu’il cftoit neceftaire /préten- 
dant de ne luy dire rien en cortfvdèrtcé:aihk 
par leur mefmc cûhféftion fliire cognoi- 
ftreà voftré Saindeté mon dH*c vefitablc: 
neantmoins il ne vous pleuft iamais de 
m’accorder celle grâce , combien que ie la 
luy demanday par jilfafteurs fois aucc toute 
l’inflahce à moy pofsibîc , 5: aufsi'péu quil 
luy pleuft de faire, que quelque nombre dé 
Mefsieurs les Cardinaux fc trouuaflct pré- 
fens lors que ie parlerais à. vôftfe $aiiidcté 
de tels affaires , éômrnc il me fémbioit , & 
que l’vn & fautréfüft tres-néçeflaire, iùfte 
&raifonnable.De forte queniévôyant dé* 
boutté de ma requéfte ledid folr,lc Mardy 
enfuiuant ie comrnénçay mon propos à 
vous fupplier de croire que mon Roy n’é- 
ftoit fl foiblc que l’on l’auoit faid,hy fi aifé 
àJechaffcr defon Royaume, que l’on l’a- 
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uoit propofe a voftre Saindeté: Car il a en 
fon obeiliance pour le moins les deux tiers 
de fon Royaume, & de dix mil Gentils-ho- 
mes il en a les huit mil à fon fciuice,ôc plu- 
sieurs bonnes villçç,tous bië rcfolus d’em- 
ployer leurs vies fou? fon authorité à fou- 
ftenir la Religion Catholique , ôc la Cou- 
ronne de France. 

le luy.dis aufsi que tous les Princes de 
la France>tant du farg royal que autres , Ôc 
tous le$ Officiers de la Couronne, ôc quafl 
.tous les gouuerneurs des Prouinces , ôc 
. leurs Lieutcnans, Ôc l.e« quatre Secrétaires 
d’Eftat , ÔÜcs principaux Officiers anciens 
des finances eftoient arfpn fcrqiçc, ôc que 
j contre luy ijn’y auoit que les Princes delà 
maifon de Lcrraipc ôc de Sauoye, chefs de 
la Ligue , ôc quelque peu d’autre qualité, 
eftant mort le f eur Marefchal de Loyeufc, 
Ôc que des huid Parlemens qui eftoient en 
France, il les auoit prefque tous : car il ne- 
ftoit refté à Paris que le Prefident Briflon 
des fix Prcfidens dudid Parlement, lequel 
.en fin fut par eux mcfmes pendu, comme 
parvn iufte jugement de Dieu, pour auoir 
afsifté à dégrader tres-iniuftement le feu 
Roy, duquel il auoit eu gratuitement l’e- 
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ftat; de Prefident, quc-J’onjie peut eftiïner 
moins de vingt mil cfcus d’on les deux A d- 
uocats & Procureur du Roy audit Parle- 
ment eftoient fortis,& quafï tousles Con- 
feillers , lefquels l’a Maiefté auoit eftablis. 
partie à Tours, & l’autre partie àChaalons. 
Du Parlement de Rouen , le premier Pre- 
fïdent, le Procureur du Roy auec d’autres 
Confeillers eftoient fortis de ladi&e ville* 
pour ne vouloir recognoiftre autre fupe- 
rieur que le Roy. Trois Prcfidens des fix 
du Parlement de Dijon A plufieurs autres- 
Confeillers en auoient faift de mcfme'.Pa^ 
reillemcntàThoulouzele premier Prefi- 
dent Duranty,& l’Aduocat du Royd’ Afis 
très-bons Catholiques', furent maffacrez; 
dés le commencement- de 1’annçe 1589. 
parce qu’ils pretendoient chacun d obeii* 
à leur Roy : laquelle cruauté, comme cllè 
, fut tres-grande ,elle achemina beaucoup; 
des Prefidents & Confeillers duditfiBarle- 
met de fortir de Thoulouze, & allOrtrou? 
uermonfieur de Montmorency: Aiufi ont 
fait plufieurs Prefidents & Confeilljer§:dq 
Parlement d’Aix . Et pour le regarda 
Parlement de Grenoble , il eft du tout en 
1 obeilTance du Roy, comme eft aufsiladi- 
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de Prouince. De mefme le Parlement de 
Bourdcaux, comme eft aufsi la dide ville, 
& celle de Rennes , où eft le Parlement de 
Bretagne. Parquoy voftre Saindetépeut 
cognoiftre que l’authoritéduRoyn’eftfi 
petite que Ion la luy a faid. Ce qui fe peut 
d’autant plus vérifier , ayant réduit la ville 
de Paris en eftat tel quelle a befoin chacu- 
ne annee d'eftre fecourue peur l’empef- 
cher de fe perdre , au lieu quelle a fecouru 
en toutes les guerres pafiees les Roys, & 
tout le Royaume. La ville d Orléans eft: 
aufsi bloquée detouscoftez, & par Souf- 
france s’entretient au mieux quelle peut: 
elle feule fert de paftage à ceux de la ligue 
fur la riuiere de Loire, qui trauerfe, voire 
diuife prefquc tout le Royaume de Fran- 
ce:car tous les autres ponts & paftages qui 
font fur ladide riuiere iufques à Nantes, 
font en l’obeiflance de fa Maiefté.De forte 
) qu'ils n’ont que celuy feul d Orléans, pour 
trauérfer d’vnepartà l’autre de la France, 
qui eft peu,& beaucoup incommode pour 
fe Secourir les vns les autres quand le be- 
foin le requiert. Ce que me Semble mérité 
d’eftre bien confidere par les grands capi- 
taines,qui fçauent les moyens que l’on tiet 
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à vfurper vnRoyaume.Chofe certaine eft, 
que fi fa Maiefté n’eftoit plus fort que ceux 
de la ligue, il ne pourroit tenir bloquées 
lefdidcs deux villes, ny faire ce quilfaid 
tous les iours : en quoy l’on peut cognoi- , 
ftre fon authorité , & la force tres-grandc 
qu'il a en fon Royaume toute antre que 
l’on l’a defguifce à voftre Saindeté. 

Au contraire i’ay faid voir & toucher 
au doigt à voftre Saindeté le peu de moyê 
que ceux de la ligue ont de fé fouftenir 
d’cux-mefmcs , &cmpcfcher que le Roy 
ne les chafle de fon Royaume, & qu’à ceftc 
occafion ils auoient cfté côtraints de s’ap- 
puyer au fecours du roy d’Efpagne,& mef- 
me recherché celuy des Papes vozpredeV 
cefleurs , pour ne tôber par terre ,romme 
ils eftoient prefts de faire, & le feront tou*- 
tefois &quantes que tel fecours leur mâ- 
quera,ainfi que voftre faindeté l’a peu co* 
gnoiftre par les lettres originales que Mô- 
fieurde Mayenne aeferit au Roy d’Efpa- 
gne, que ie luy ay fait voir,& que d’ailleurs 
Ion le iuge clairement par leurs adions, 
n’eftarit point croyable qu’ils fc vouluflent 
mettre entre les bras du Roy d’Efpagne, & 
luy bailler des villcs,ou pluftoft des\fleurôs 
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de la Couronne de France , comme Mon- 

* > * 

(leur de Mercure a fait Blauet,port de mer 
tres-bon en la Bretagne , & Monfîeurde 
Mayenne la Fere en Picardie , & voulu fai- 
re d'autres en ladide Prouince : comme 
l’onadid& permis que Monfieurle Duc 
de Parme vint commander en France, &le 
fitarrefter en fon antichambre fort long 
temps auec les autres Gentils- hommes., a- 
uant que de luy permettre d’entrer en fa 
chambre, & quelquesfois le renuoyer fans 
vouloir parler à luy , en luÿ faifant dire par 
l’vn de fes Cameriers, que fô AltelTc cftoit 
vn peu empefchee:car à la vérité tels traits 
font fort preiudiciables à laudorité que 
Monfieur de Mayenne fc donne de lieute- 
nance generale de l’Eftat & Couronne de 
France, parce qu’il femble' qu’il deuoit cô- 
mander à l’armee Efpagnole eftarit entree 
en France, puis que Monfieurle Duc de 
Parme n’eftoit pas de plus grande maifon 
que celle de Lorraine , ny ayant de fon roy 
plus grande charge que ledid fieur Duc de 
Mayenne pretendoit d’auoir.Parquoy vo- 
ftre faindeté peut cognoiftre, que s’il a en- 
duré telles indignitez fi difficiles à vn cœur 
genereux de fouffrir , il l’a fait en fon corps 
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deffendant,& malgré luy,fevoyant reduidt 
à telle cxtrcfnidé, ou de les endurer,oubiê 
de fe voir terraffer par noftre Roy. f 
Et pource que telle foiblefle cft par trop 
cogncuë à ceux qui veulent tenir les yeux 
ouuerts, Ton a penfé de la fortifier par des 
rodomontades que l’on a publié , difant, 
que fi l’on auoit vne fois efleu vn Roy , & 
accompagné d’vne bonne & forte arrnee, 
qu’en peu noftre Royferoit accablé, &tât 
de bons François qui le fuiuent ,& l’autre 
cftably en poffefsion paifible du Royau- 
me. Ce qui m’a donné occafion défaire 
entendre à y offre Saindleté que tant s en 
faut que cela puifte cftre , qu’il ne feruira 
que de miner vne grande quantité du mi- 
fcrable peuple Catholique & innocent , & 
yne infinité de beaux monafteres,&appor- 
ter du deforçlre très-grand en la difcipline 
Ecclefiaftique. Car en premier lieu il ne fe 
peut iuftement eflixe ynRoy de race eftra- 
gere , au preiudice des Princes du fang, 

• vrais heritiers & fucçefieurs de la couron- 
ne , ainfi que le refte du Parlement de- 
meuré à Paris fa faidl cognoiftre, ayant in- 
terprété ce mot /ÿfé?/0w,conteniya u pou- 
uoir donné par voftrc Saindctc à Môlicur 
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le Cardinal de Plaifance,à déclarer vn Roy 
Catholique : & depuis par autre arreft du 
xxviij.Iuin dernier, donné fur la’pretendue 
efletion de la Signora Infante, & de Mon- 
fieur l’Archiduc Ernefte , & puis de Mon- 
iteur de Guife/» folidum , marié auec ladite 
Signora Infante , propofee par le Duc dé 
Feria, & fauorîfee par Monfieur le Cardi- 
nal de Plaifanceau nom de voftre Sainte- 
té: il a efté ordonné par ledit Parlement 
qu’il ne feroit point dieu de Prince eftran- 
ger,& que la loy Salique feroit gardee,ayat 
fait paroiftre par fes deux arrefts qu’il n’e- 
ftoit loifible de procéder à aucune efle- 
tion,& moins en la perfonne d’vn Prince 
ou PfincdTe eftrangers , auquel mot font 
comprins de tout temps les Princes fortis 
des maifons cftrangeres , bien qu’ils foient 
habituez en France, & faits rcgnicoles. 

D’autre cofté, quand bien l’on voudroit 
procéder à telle efletion , il conuicndroit 
aflebler les eftats generaux de tout leRoy- 
aume : ce qu’ils ne peuuent faire, tenant le 
Roy ( comme i’ay dit ) en fon obeiflance, 
les deux tiers d’iccluy , ainfi qu’ils’eftpeu 
cognoiftre en l’afTemblee de leurs préten- 
dus cfiats,qui s’eft faite en la ville de Paris 
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l'annee dernierei593. ne s'y eftanttrouué 
la moitié des deputez qui fôt couftumiers 
de fe trouuer aux çftats generaux conuo- 
quez par les Rois , comme i’offris iuftifier 
à voftre Sainteté : qui faid bien paroiftre 
la foibleffe de ceux de la ligue, & l’inualidi- 
té defdids prétendus cftats.En outre ie di- 
ray que ores que l’ô ne vouluft biffer pour 
cela de conuoquer telle quantité de depu- 
- tez que l’on pourroit ramaffer, telle con- 
uocationne îcpeut vallablement faire, par 
ce qu’il n’appartient qu'au Roy fcul de cô- 
uoquerlesEftats , & en defaut deluy, au 
Regent , qui eft ordinairement le premier 
Prince du fang capable dcgouuerncr, lors 
que le Roy eft prifonnier ou abfent , & les 
enfans mineurs, lequel auec l’aduis des au- 
tres Princes du fang, Pairs & Officiers de 
la couronne conuoquét les Eftats,&pour- 
uoyent aux affaires & gouuernemcnt du 
Royaume. 

Or tant s’en faut que perfonne du cofté 
de la ligue aye tel pouuoir, qu'ils n’ont au- 
cun Prince du fang de leur cofté, ny Offi- 
ciers de la Couronne , pourueuz par les 
Rois noz predeceffeurs ( chofe à noter) 
qu'auffi parce que lauthorité que Mon- 
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fleur de Mayenne s’efl peu à peu vfurpee, 
n’eft aucunement bonne , ny né fepeut cf* 
galer à celle dVn Rcgët,& par confisquent 
ne peut conuoquer les Eflats generaux. 
Etqu’ainfi nefoit, le pouuoir que ledi£b 
Sieur de Mayenne a, ne prouientque de 
cinquante quatre perfonnes , la plufpart 
tres-indignes, qui le luy donnèrent le 4. 
Mars 1589. apres qu’il les eut luy-mcfme 
choifis le xix.de Feurier 1589.& creezCon- 
feillers du Confeil general de l’vnion, ores 
qu’il recogneuft que la plufpart fufîent ' 
tres-ignorans d’affaires d’Eflat , parce qu’il 
les auoit feulement pris dans la ville de Pa- 
ris, & non desprouinces de la France, < 5 c 
triez grande partie parmy des marchands. 
Banquiers, Procureurs, Curcz,TheoIogiês 
de la Sorbonne, & autres de fëblable eflof- 
fe, pour cftre gens fort fa 61 i eux & propres 
à effectuer fon iiitentiô: fur la preud’hom- 
mic dcfquels il y a tant à redire, que fi ie ne 
craignois d’ennuyer voflre Sain&eté, iela 
rendrois du tout efmerueillee: & me fuffi- 
ra feulement de luy dire , qu’en fin ledid 
fleur de Mayenne le fit tres-fagement ap- 
paroir , quand luv-mefmc les caffa tout en 
vn coup , & foula aux pieds comme des 
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potirons,au mois de Nouembre enfuiuât, 
apres qu’il en eut tiré ce qu’il en vouloit,à 
caufe de l'ignorance trefgrande, accompa- 
gnée d’vne outrecuidance malicieufequ’il 
rccogneut en lcurefprit,& foudain refit 
vn autre confeil de gens plus capables à 
manier affaires d’Eftat. Voila, Pere Sainét, 
davraye origine du pouuoir de Monfieur 
de Mayenne. Et quant à l’authorité, elle ne 
•luy fut donnée par lcfdi&s cinquante qua- 
tre , que pour commander feulement aux 
armées de la ligue, & encores en attendant 
-ce qui feroit ordonné par leurs cftats ge- 
neraux, que deflors ils auoient propofé de 
tenir bien toft : Ce que ncantmoins n’a ja- 
mais efté fait qu’en I’annee dernicre, & en- 
cotes à toute force , aufquels toutesfois il 
n’en a point efté parlé, qui dcfcouure bien 
amplement les collufions qui font parmy 
-eux. 

• Si l’on dit que le Parlement de Paris a 
•vérifié ledit pouuoir, ie diray qu’il eft vray, 
& que ce fut trois iours apres qu’il fut dô- 
né par les fufdifts cinquante quatre poti- 
rons, de lors que le Parlement n’eftoit plus 
Parlement, ains feulement l’idee d’iceluy, 
pour n’y eftre que ges aflemblez pour exC*- 
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cutcr les frenefies des fcditièux : car il tfc* 
ftoit demeuré audiét Parlement, que ceux . 
qui eftoient iuges 6t parties ,ôc quelques 
autres fi fort eftonnez Ôc intimidez , qu’ils 
nofoient rien dire , pour crainte d’eftre 
mis prifonniers dans laBaftille ôcleLou- 
ure,par vn nommé le Clerc, Simple Procu- 
reur dudit Parlement, comme il auoit fait 
le xvj.Ianuier précédant , afiiflé dvn grand 
nombre de factieux , plufieurs des Prefi- 
dents 6c Confcillers dudid Parlement. Et 
en tout cas que ladi&e vérification neluy 
donnoit plus d’au&orité qu’il eftoit décla- 
ré au pouuoir des cinquante quatre fuf- 
dits , l’ayant limité feulement pour les ar- 
mées, 6c iuSqucs à ce qu’il feroit autremet 
ordonné par lcfdi&s eftats generaux , lcf- 
quels ayans efté tenus , fans qu’il en ait elle 
rien parlé, s’enfuit qu’il n’eft bon ôc valable, 

6c partant qu’il en a abufé cnlaconuoca- 
tion qu’il a fai&e defdids eftats , ôc en plu- 
fieurs ordonnances, mefmes en dons,con* 
fifeations des Seigneuries ôc Duchez, en- 
tre lefquelles la mienne du Retbellois y 
cft , laquelle il luy a pieu dés le x x j . iour de 
Feurier 159 t. vfant d’vnetrcs-grande libé- 
ralité , de donner à Saint Paul, lepere du- 
quel 
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queln’auoitqu’vnemefchâte maifon près 
la Ferté Gaucher en Brie , la plufpart cou- 
uerte de chaume,& deux de les fœursd’v- 
ne mariée à vn laboureur, & l’autre àvn 
pauure tixerrand près de Naugy enBrie. 
De mefme il a fait d’autres terres * que i’ay 
en Picardie , & de plulieurs autres Sei- 
gneuries appartenans à diuers Princes , & 
perfonnages d’honneur. lia au fli donné 
plulieurs gouuernemens de Prouinces, &c 
ehtre autres celuy de Dâulphiné duviuât 
de Moniieur de Montpenfier, auquel. le 
feu Roy l’auoit donné. De mefme il a faiét 
des eftacs &c offices de la Couronne, com- 
bien qu’ils ne foient vacans , &: ayent efté 
donnez quafi tous par le feu Roy aupara- 
uant ces dernieres feditions , à Princes & 
Seigneurs Catholiques,^ de grande qua- 
lité & mérité, pretendâs qu’ils fuffent(cô- 
me il declaroit ) vacans par felonnie,pour 
n’auoir voulu ceux qui les tiennent , l’aller 
feruir. Ce que i’ay toufiours offert à voftrç 
Sainteté de faire apparoir par pièces au- 
tentiques, que iay apportées auec moy, 
ne prétendant de mettre enauantchofe, 
queiene puiffe prouuer, pourofterl’occa- 
Æon, que l’on ne die de moy auec vérité? 
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ce que l’on dit qu’vn Philolophe efcricde 
Moyfe , Mttltd dixit^& mbil probauit. 

Ileft donc bien ai:éde iuger. quecc 
pouuoir donné feulement par gés incapa- 
bles d’audorité 6c de Içauoir, n’eft tel, que 
celuy d’vn regent:dôt s’enfuit,quc ce qu’il 
a par cy deuant faid, appartenant à vn Re- 
gent,& qu’il pourra cy apres faire, mefmes 
pour ladite conuocation des trois eftats, 
n’eft , 6c ne fera valable , & qu’il ne doit e- 
ftre tenu pour bon aucune ch'ofe , qu’il ait 
faide,finon les exploids de guerre , qu’il a 
faits contre la propre perfonne de nos 
Roys,comme la belle entreprife de T ours 
SC les beaux & grands côbats enfuiuis au- 
tour de Paris , lors que le feu Roy le vint 
aflieger , l’efcarmouchc d’Arques près 
Dieppe, la bataille d’Yury , le fecours qu’il 
a donné aux fauxbourgs de Paris bié for- 
tifiez, 6c à plufieurs villes autour de ladite 
ville, 6c au pays delaBeauffe , du Mans, 
du Perche , de Normandie , 6c finale- 
ment à Dreux , que noftre Roy a aflail- 
lis&pris î Enquoy ledit fieur de Mayen- 
ne peut eftre exeufé en partie , s’il n’a 
faid ce qu’il defiroit , parce qu’il n’auoit 
» le pouuoir bon 6c vallable , pour faire 

’ ' J . w- 
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la guêtre contre les Rois Tes fouucrains. 

V oftre S âé peut par là cognoiftre, que le- 
dit fîcur de Mayenne î & les Tiens pour luy, 
ont abufé voftre S a * à luy nommer les per- 
Tonnes aux bénéfices de la France , com- 
me s’il auoit ce droid , qui n’appartient 
qu’au Roy en vertu du concordat faid & 
gardé Teulement entre vos predecefTcurs 
Papes , & les Rois de France : dequoy i ay 
eftimé deuoir aduertir voftre Sa*, & me 
deTcharger par tel aduertiftement de cé 
qui en pourra aduenir cy apres , au cas que 
voftre S aé continue à les bailler, non Tel- 
lement à Ta nomination , mais par Ta recô- 
mandation . Ieftime Pere S r , auoir claire- 
ment faid cognoiftre à voftre S aé que la- 
dide conuocation d’Eftats ne fêpeutau- 
teritiquement faire par ledid fieur de 
Mayenne , au preiudice des loix & ftatuts 
de tout temps obferüeZ au Royaume de 
la France, quiyTont formellement con- 
traires , & eonfequemment que l’efle- 
dion j qui Te feroit d’vn Roy nouueau 
par telles perfonnes aflcmblees Tans légi- 
timé pouuoirj & contre les formes ordi- 
naires gardées & obferuees en tel cas Ôé 
en fi petit nombre, ne feroit bonne, ny 

G îj 
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vallable , mefme eftant faiéte d’vn Prince 
eftrâgcr , au prciudice des Princes du lang 
ïoyal , vrais heritiers de ladite couronne* 
& contre les arrefts de leur Parlement, u\ . 

Neantmoins poféle cas qu’elle fe peuft 
faire , ie penfe auoir faiâ: cognoiftrè à vo~ 
ftre S aé qu’elle ne feruiroit de rien,& qu’o- 
res qu’on eflife pour Roy Monfieur/de 
Guiie,ou Moniteur de Mayénne,ou tel au- 
tre, que l’on voudra, que cefte efle&ion ne 
luy donnera plus d’argenty & de moyfen, 
qu’il en a de s’entretenir, &fecôferuer, &C 
de chaflcr noftre Roy: ainsie dis, qu’elle 
luy augmentera la defpence, qu’il luy con- 
uiendra faire pour entretenir honorable*- 
mentraudorité & la profopopee royale: 
De forte qu’il faut dire que cefte efleâiion 
apportera à ce nouueau Roy Bertaut ou 
Regulus plus d’incommodité, quedepraV 
fit , & conclure que l’on aura efleu non vh 
Roy , ains vn fantofme, pour cftre porte 
deuant l’armee Efpagnoie * pour penfer 
d’afiubie&irla France aux Efpagnols, au 
preiudice de la grande liberté que les 
François ont eu detouttemps fousleurs 
légitimés Rois , & en fin que venant le 
Roy d’Efpagne à mourir , comme il peut 
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faire, eftantaage delxvij. anspaflez,8c 
fort valétudinaire , l’on pourra par mefme 
moyen enterrer ledit RoyBertault, qui 
fera la fin de la cruelle tragédie , qui fe 
iouera en France pour quelque temps, 
puis que votre S aé trouue bondylaifier 
continuer les guerres ciuiles , fans y don- 
ner ordre. Car l’on doit croire, que les 
vrais & bons François ne permettront ia- 
mais d’eftre réduits fo.us les Princes eftran- 
gers, ains qu’en fin ils feront comme leurs 
predeceiTeurs ont fait fous Charles VII. 
pours’cftre par trop legerement donnez 
en la fubietion des Roys d’Angleterre, 
defquels ils fe deliurerent en moindre 
temps, qu’ils s’y eftoient donnez , & re- 
tournèrent fous l’autorité & liberté de 
leur Roy naturel. 

Et parce que l’on craignait, que telle ef- 
letion ne fut recogneuë impertinente, 
l’onamisenauant, que ledit Roy d’Efi- 
pagne accompagneroit ledit Roy efieu 
d’vne armee de vingt mil hommes,laquel- 
lc chaiferoit le notre en trois iours : Mais 
votre S&* fe fouuiendra , s’il luy plait, 
que ie luy ay.dit , que non feulement 
i’accordois >: qü’ij eut lefdits vingts 


r Di/cours de 1d Légation 

mil hommes, mais tréte mil, parce qu’aiif- 
fi peu il feroit en Ton pouuoir auec telles 
forces de terraiTer &: de chafler noftre 
Roy ; ains au contraire, que tant plus de 
foldatsilaurôit, plus il en perdroit, & fe- 
roit plus de defpence inutile , comme 
tous Capitaines pour peu expérimentez 
qu’ils foienc, leiugeront ainfi, fçaehans, 
qu’il n’eft au pouuoir d’vn general d’ar^- 
mee de donner la bataille à l’autre gene- 
ral , s’il ne l’a agréable. Ce qui aduiem- 
dra maintenant': carfrnoftre Roy ne iu^- 
gc luy eftre expédient de la donner, pour 
ne hazarder fon eftat tout en vn coup, il 
fc logera en afliette tres-aduantageufe , &C 
& quand bon luy femblera, il mettra vne 
riuiere non gayable entre fon armee ôc 
celle de fes ennemis, qui les empefehera 
de le combattre contre fon gré , voire les 
contraindra de s’en aller pofïible atta- 
quer quelque fortereffe , à laquelle fa Ma- 
jefte' s’approchant cinq ou fix lieues en 
aflïette forte , les contraindra de rechef 
dcleuerlefiege, à caufe de plufieurs -in- 
commodités, qu’il leur fera receuoir:de 
forte, que nepouuant lefdi&s ennemys 
non plus forcer aucune ville , feront fina^ 
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blement réduits à aller quelques mois 
vagans par le plat pays, ruynans le mifera- 
ble & innocent païfant Catholique, com- 
meils font , &: deftruifans les beaux &: de- 
uotieux monafteres qui font à la campa- 
gne, & quant & quat anéantir leur armée, 
tant parla faute des viures , que d’autres 
neccflitez, que lafaifon apporte, &puis 
fe retirer en Flandres pour la quatriefme 
fois, bien-heureux encores , s’ils ne feront 
battus , comme ils l’ont cuidé eftre par 
deux fois. 

Par là donc il fepeqt aflez cognoiftre, 
qu’il n’eft au pouuoir du Roy d’Éfpagne, 
bien qu’il vefcuft encores cinquante ans, 
de terrafler & chafTer noftre Roy,ains feu- 
lement d’embrafer de plus en plus noftre 
France , & apporter vn defreiglement in- 
croyable à tous les gens d’Eglife, &vne 
ruine extreme au peuple, &non pas à vn 
feul huguenot , comme les Ambaftadeurs 
de fa majefte catholique l’ont promis, fans 
pouuoir de leur maiftre ( comme ie cuide) 
parce qu’il cognoift fort bien, que telle en- 
treprifcncfepeuteffe&uer: Et me femblc 
ne deuoir croire, que fadite Majefté cftant 
réduite à l’extremité de favie,foit pofîedee 
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d vne fi grande ambition terrienne & vai- 
ne, qu’il vueille perdre la gloire celefte & 
éternelle , fe failant miniftre de tant d’im- 
pietez cruautez, pour penfer d’acquérir 
la Monarchie Chreftiéne en fi peu de téps, 
qu’il a à viure: Au contraire de ce que tres- 
fagement fit l’Empereur Charles Ton pere, 
qui mefprifant fon Empire fe retira du 
monde plufieurs années deuant fa mort, 
pour ne vacquer qu’à prier Dieu, & à faire 
lefalutdefon ame. Parquoy ie fuis con- 
traint de dire, que recognoiflant lediéfc 
Roy pour l’vn des plus fages de noftre fie- 
cle , pour auoir fait paroiftre fa generofitê 
en plufieurs belles occafions, qu’il né peut 
maintenâr, qu’il eft fur le bord de fa fofie, 
penfer à vfurperla Couronne de France, 
corne le fieur Duc de Feria l’efcrit au Duc 
de l’Infantado fonpere , par la lettre du 
viij. Apuril dernier , que i’ay fait voir à vo- 
fire S ae y ains que ce font fes miniftres qui 
ont telle ambition effrenee, lefquelstaf- 
chentd’abuferceuxde la ligue, comme 
d autres miniftres Efpagnols ont voulu cy 
deuant faire des principaux de noftre 
Royaume. 

reuffe efté bien aife, PercS', que Mon- 
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fieur le Cardinal dePIaifance, auquel aués 
donné voftre légation pour aflîfter à ladi- 
; te efle&ion , qui cognoift fort bien les af- 
faires delà France, autant que nul autre, 
pourauoirefté bon tcfmoin oculaire de- 
puis quatre ans en ça des euenernens , qui 
y font f jruenus,vous euft aduerty , qu’il e- 
ftoit du tout impoftiblef comme il le fçait 
bien ) de chaffer noftre Roy par l’eflcétion 
d’vn autre nouueau,& auec vne armee, o- 
| res qu’elle fuft formidable, & qu’il vous 
euft ouuert quelque bon expédient , pour 
vous donner le moyé d’appliquer le reme- 
defalutaire aux miferes de ce Royaume 
conformement à voftre intentiô,afin d’e- 
, uiter les maux , qui ont efté faiéts , & ceux 
! qui aduiendront, du tout contraires à vo- 
ftre naturel , & au deuoir du Pere commü 
des Chreftiens,& non pas faire le contrai- 
re, comme il s’eft cogneu auoirfaict par 
- 1 les lettres qu’il a eferites ce mois d’Aouft 
dernier à Monfieur voftre Nonce en EF- 
pagne , criant incefTamment/«oco fuoco , 
comme s’il vouloit embrafer la France, Se 
la ruiner tout en vn coup parla rage des 
foldats : Et par autres lettres precedentes 
il a prcfTé voftre que l’on efleuft la li- 
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gnora Infante, ou vn prince eftranger, & 
que l’on euft à exclure les Princes du fang 
Royal de la fucceflion de la Couronne, & 
que l’on excommuniait tantdebôs Prin- 
ces, Prélats, &c Seigneurs tous Catholi- 
ques, qui afliftét noftre Roy,fans vous fai- 
re entendre,PereS r (commeillefçait bié) 
qu’ils le fuiuent pour conferuer la religion 
Catholique, &c empefeher, que la diuifion 
delà Couronne ne fe face conforme à vo- 
ftre defir, & non pas pour agrandir l'here- 
fie: mais la crainàe de defplaire aux Efpa- 
gnols , &à ceux qui tendent à ruiner la 
France, l’a retenu de le vous mander, 5 C 
aufli peu queceux delà ligue, tât les chefs, 
que autres, font excommuniez parles fi- 
monies,facriIeges, & prife des armes iniu- 
fte, qu’ils ont fai&e, afin que voftre les 
recogneuft pour tels qu’ils font,& non pas 
pour Anges du Ciel. 

Outre tout ce que i’ay dit cy delfus pour 
faire paroiftre la foiblefte de ceux delà li- 
gue,ilmGfemble, queie dois encorcs re- 
présenter à voftre S dé , que l’ordinaire des 
ligues eft de fe deflier, & ne durer longue- 
mét, corne l’expcriéceen fait ample foy,3c 
qu’il s’eft veu en celle dernicre côcluë par 
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leS'PerePie cinquiefme contre le Turc: 
& partant que celle-cy , qui eft fi mal fon- 
dée, ne fepeut maintenir, & d’autât moins, 
eftant la diuifion & deffiance fi grade par- 
my eux, qu’elle les empefche.de s’accorder 
enfemble,finon à difliper la Couronne, 6C 
en prédre chacun vne partie, & en fin à v- 
furper & rauir l’vn fur l’autre les places, 
qu’ils tiennët , &c d’affuiedtir en leür parti- 
culier pouuoir les meilleures villes de la 
France , bien quelles foient leurs côfede- 
rees, cuidans en demeurer cy apres fei- 
gneurs proprietaires,ou pluftoft tyrâs, co- 
rne l’experiéce sen eft veüe,& fe void tous 
les iours,fans auoir éfgard, qu e telles bon- 
nes villes fefont prefquedeftruites, pour 
exalter leurs chefs : vray eft que telle tyrâ- 
nie a commécc à faire ouurirles yeux aux 
bons & fages habitans defdites villes, afin 
d’euiter d’y tomber, pour auoir efté touf- 
iours maintenus libres du temps de nos 
Rois auec leurs priuileges. 

Monfieur de Mayenne n’a jamais voulu 
rendre à Monfieur de Nemours la ville de 
Seurre fur Saonne en Bourgongne , parce 
qu’elle eft tresforte, dont eft aduenu la di* 
uifion parmy eux , & telle qu’il n’a voulu 
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aller à Lyon, quelques larmes que Mada- 
me leur mere cômune ait iettees, pour de- 
liurer de captiuité Moniteur de Nemours 
fon frere,miferablement detenu par ceux, 
qu’il vouloit auffuieétir à luy : efperant le- 
dit fieur de Mayéne par lacaptiuite' de fon 
frère s’au&orifer en retirant de fes mains 
les places qu’il a auifi vfurpees furautruy, 
de ce afin de fe faire rechercher , & fauori- 
fer par le Roy d’Efpagne, de par voftre S a % 
en fa prétendue eile&ion de Roy. 

Ledit fieur de Nemours a auifi chaffé 
Monfieurle Marquis Durfé de la ville de 
Montbrifon,& icelle appropriée à luy:De 
mefme il s’eft emparé de la ville de Briou- 
dc en Auuergne , de laquelle Môfieur Dâ- 
deloteftoit gouuerneur, le mettant en la 
mefme prifon , en laquelle il eft detenu, de 
ce combien que tous deux couruffent au- 
près de luy la mefme fortune: de mefme il 
a defiré de faire de la ville de chaufteau 
d’AufTonne,& de celle de Mafcon, tenant 
le party de Monfieur de Mayenne : Mon- 
iteur le Baron de Thenifle a faid de mef- 
me de la ville de Çhaitillon fur Seine: 
Saind Paulafaid dcmefme furaucunes, 
de tafehetous les iours d’en faire lefem- 
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blable fur d’autres. Et ainfi plufieurs de la 
ligue on t faid , & tafçhent de faire , parce 
que c’eft chofe introduide & pratiquée 
parmy eux n’ayans aucun Roy , & ne pre- 
tendansd’en auoir: Au contraire Ion ne 
void point, que les Catholiques Royaux 
vfurpent des villes , comme les ligueurs 
font : car leur but ne tend, qu’à les confer- 
uer à-la Couronne de France fous l’audo- 
rite de leur Roy, &pource prennent en 
bonne part tout le mal qu’ils foufïrent& 
endurent par telle guerre, pour l’efperanee 
feule, qu’ils ont de lailfer vne heureufe & 
louable mémoire à iamais à leur pofterité, 
d’auoir empefehé les deferteurs de leur pa- 
trie,à effeduervn fi pernicieux defir. 

Et parce que vottre S aé m’a déclaré, 
qu’elle fe trouuoit; obligée à fupporter 
ceux de la ligue, pour auoir toufiours fou- 
ftcnula Religion Catholique , & donné 
oçcafiondc croire , qu elle les tient pour 
les vrais enfans : & nous autres pour ceux 
de la feruantc , & que leurs adions fufient 
faindes &: bonnes , & les noftres tres- 
mauuaifes & iniques : i’ay eftimé dc- 
uoir reprefenter à voftre Saindeté , ce 
que que ie luy ay did fur ce fujed particu- 
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lierement en ma derniere audience du 
deuxiefme de ce mois de Ianuier,pourluy 
donner iufte occalion d’auoir meilleure 
opinion,qu’elle n a de nous tous. Et pour 
ce faire ie la fuppliay tres-humblement,de 
prendre l’origine de cefte derniere efmo- 
tion faidte par ceux de la ligue de's le mois 
de Ianuier 1589. du viuant du feü Roy,au-r 
quel temps ils s’efforcèrent de le dégra- 
der , & le tenans pour tel, commencèrent 
à diftribuer les charges principales du 
Royaume , & prindrent les armes , non 
contrôles huguenots (parce que leur but 
ne tendoit de ce cofté-là,)comme ils l’ont 
bien faidt paroiftre , n’en ayant tué dix de 
marque , mais contre leur Roy fouuerain 
tres-Chreftien & très- Catholique, com- 
me fes avions l’ont tefmoigné, & letef- 
moigneront à iamais , & duquel ils auoiét 
eu tous les honneurs & charges qu’ils te- 
noient auec plufîeurs bicn-faidb, &qui 
plus eft fans aucune audtorité vallable, & 
contre les lojx diuines & humaines , & au 
côtraire du reproche, que les prédicateurs 
ont toujours fait aux huguenots, lors que 
ils s’eftoiét armez cotre nos Rois:dequoy 
font enfuiuis à l’Eglife de Dieu,& au mife- 
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rable peuple Catholique tât de ruincs,mi- 
feres, meurtres, & facrileges,que l’on a veu 
depuis cinq ans en ça.Ce qui ne fuft adue- 
nu, s’ils n’euffent pris les armes contre leur 
Roy, ou bien qu ! ils fe fufTent feulement a- 
dreflez aux prouinccs de Daulphine',& de 
Poitou , où eftoient les huguenots , pour 
faire paroiftre le zeleChreftien quilspu- 
blioiét auoir en leur cœur. Car les Catho- 
liques eftoient fort àleuraife, & feuffent 
encores efté d’auatage , & non point tour- 
mentez & ruinez, comme ils lont, parce 
que la guerre, que le feuRoy faftoit enPoi- 
âou,euft efté continuée, & y fuft luy mef- 
mc allé en perfonne , comme il me le pro- 
mit , lors qu’il me donna la charge de fon 
armee en ladite Prouince, auec laquelle ie 
penfe auoir fait mon deuoir autant, pour 
ne dire plus, que Monfieur de Mayenne fa 
fai&cnmefmetcmpsen Dauphiné, où il 
auoit pareille charge & commandement, 
dont i ’eftime mériter pour le moins au- 
tant de louange, que luy. 

Cela donc, Pere S', vous peut faire co- 
gnoiftre, que l’origine de cefte prifedes 
armes ne prouient de zele de Religion, 
que ceux de la ligue euflent dans le cotur. 
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puis qu’ils fe font armez, nô contre les hu- 
guenots, mais contre leur Roy, nonobftâc 
qu’ils fullent bien informez par les repro- 
ches, qu’autrefois leurs prédicateurs ont 
faiét aux huguenots, qu’il n’appartenoit 
aucunement aux fuieéls de prendre les ar- 
mes de. leur autorité priuee contre leur 
• Prince fouuerain. D’ailleurs le meurtre in- 
humain commis en la perfonne de leur 
Roy, fuiuy d’vneioyeincroyable, qu’ils 
ont declaree de fa mort, a tefmoigné afifez 
l'intérieur de leur cœur, & fi le premier 
mouuement de leurs avions eftoitfainfr, 
aufli le retardement de dix mois mis à dé- 
clarer aucun Roy du fang Royal, depuis 
qu’ils eurent ignominieulemét &toutes- 
fois imaginairement dégradé le feu Roy 
viuanten Ianuier & Feurier 1589. tefmoi- 
gne ce qu’ils vouloiét faire de la Couron- 
ne : car ils ne déclarèrent pour Roy feu 
Monfieurle Cardinal de Bourbon prifon- 
nier, qu’en Nouembre enfuiuant, apres 
qu’ils fe virent déboutez del’efperâce d’a- 
tirer la courône fur la telle de celuy, qu’ils 
defiroientparlaprife, que le Roy depre- 
fentfît des fauxbourgsde Paris fortifiez, 
& cuide' prendre la ville , & diray encores, 

v qu'ils 
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qu'ils déclarent lors ce Prince pour leur 
Roy à regret, parce que ce mot de Roy 
leur cft fort odieux en la perfonne des 
Princes du fang , comme ils fïrét apparoir 
apres lcdecczdemondid fïeur le Cardi- 
nal,qui aduint le ix. May 1590. dautât que 
depuis ils n’ont fai&femblant de vouloir 
eflirc autre Roy de la maifon du fang roy- 
al, ferepentansd’auoir déclaré feu mon- 
di£t fleur le Cardinal , parce qu’ils reco- 
gneurent par tel aétc auoir tacitement ad- 
üoué ledid fang royal de Bourbo heritier 
de la Couronne.Et dauantage penfans a C- 
foupir & eftouffer au pluftoft qu’il leur fe- 
roitpofîiblele nom & la mémoire de ce 
bo Prince recogncu par eux pour Roy, ils 
neluy ontiamais voulu faire aucunes fu- 
nérailles, ny feruices, ny mefmes porté le 
dueildefamort: ainsiediray àvoftreS ûé 
chofe véritable & pitoyable, qu’ayant Ma- 
damoifcllcde Guife petite niepee de feu 
mondi&ficur le Cardinal, pris le dueil par 
le commandement de Madame de Guife 
famere, Monfieur de Mayenne leluy fît . 
ofter neuf iours apres qu’elle l’eut pris,qui 
tefmoignelafouuenancc , qu’ils gardent 
de ce bon Prince, qui feftoit ruiné pour 
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les exalter, rccompenfe certes trcfmife- 
rable &accoultumee parmyeux, necen- 
dans qu a faire leurs profite particulier. Et 
qu’ainfi ne foit, il fevoit tous les iours 
que les principaux chefs de la ligue ne 
lai dent de rccognoifh e noftre Roy, quâd 
ilsontbefoin d’auoirdeluy la mainleucc 
de leurs biês , &: des fauuegardes exem- 

ptions de leurs terres & fuie&s, comme 
des paffeports pour leurs gens, qu’ils en- 
uoyent pour leurs affaires domefUqucs, 
ne fe defdaignans d’en fupplier fa Ma- 
jefté,quandils en ontbefoin: Au cotraire 
ilstafchent d’vfurpcr tout ce qu’ils peu- 
uent du Roy & de ceux qui le feruent, 
comme i’ay dit cydcuant. ^ 

D’ailleurs voftre n’a elle pas reco- 
gneuaffez amplement l’intetion de ceux 
de la ligue , & de leurs alliez, quand elle 
a veu,que les Minières du Royd’Elpagne 
ont recherché de faire eflire pourRoync 
de Frace la Signora Infante, fille aifnee du 
Roy leur maiftre , &: en fon default Mon- 
iteur l’Archiduc Ernefirefon coufin, pour- 
chalfant de faire exclure lesPrinces du sâg 
Royal de laFrance? De mefme que mon- 
iteur de Guife a pourfuiuy d’eftre efleu 
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pour Roy, & Monteur de Mayenne en- 
corcs plus que luy, pour l’auoirdcboutté 
de telle cfledion, ores qu’il fufl fils de fon 
aifné.Moniîeur de Nemours a tefmoignc 
fon defir parles mémoires qu’il bailla au 
Baron de Theniffé, pour prefenter à Mô- 
fieurde Mayenne, afin d’eftre préféré à 
tous apres luy. Finalement Monfieurde 
Lorraine a aufïi faid cognoiftre fon but, 
comme eftant le chef de la maifon de Lor- 
raine ôc de Guifc , mcfme par le fait de 
Strafbourg, duquel ie ne parleray point, 
puis que voftre Saindeté ma tefmoigné 
d’en eftre bien amplement informée, & 
fa fehee, qu’ilait fait la paix aucclespro* 
teftans,diuifé’ &partyl’Euefché de ladi- 
de ville , que le faind fiege auoit donné à 
Monficur le Cardinal fon fils, pour le gar- 
der &: conferucr.Et diray feulement à vo- 
ffre Saindeté, que s’il plaifl à Monficur de 
Lorraine d’accepter la paix en France, qui 
qui luy a toujours efté offerte fort hono- 
rablement, pour luy , il recouurira en vn 
coup tout ce qu’il a perdu de fon patrimoi- 
ne, moyennant quil rende ce qu’il tiét de 
la France? voire ie croy,que l’ô luy pourra 
laiffer quelque place en fes mains, corne 


( 


Vifcours de la Légation 

l’on lay a cy deuant offert, & en ce faifanc 
Monfîeur de Bouillon, ny autre de la part 
du Roy, ne luy feront aucunemet la guer- 
re.Monfieur deSauoye auffi de fon collé a 
prétendu auoir la Prouéce,&quelque parc 
au Dauphiné. Monfîeur de Mercure pre- 
ted, que la Bretagne luy appartiét du chef 
de Madame fa femme. D’ailleursplufieurs 
Seigncursprctendent de iouir en propre 
des villes, qu’il s ont en gouuernement: de 
forte qu’il fe peut dire, qu’ils ont diuifé en 
leur fantafîe celle grande Courônc Roya- 
lc,côme fi défia elle eftoit tombée par ter- 
re, &brifee en mille pièces. Mais le Dieu 
viuant,qui l’a conferuee iufquesà prefentj 
la deffendra , s’il luy plaifl , & deflou rnera 
tels pernicieux deffei-ns ^ & nous aydera à 
nousy oppofer,&: empefeher, cômeauôs 
faiét tous ceux , qui fe font eleuez contre 
nos RoiSjd’efFe&uer leurs pernicieux def- 
feins. Car noflrc but &: ambition naia- 
mais eflé autre, que de les aflifler à foufle- 
hir la Religion Catholique, & la Couron- 
ne, &à deffendre leur propre perfonne 
en toutes les émotions de guerre cyde- 
uant faides,dônt plufieurs rapportent les 
marques fignalees fur leurs corps, pour re- 
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compenfe de l’honneur,qu’ils ont acquis, 
ce que ceux de la ligue ne peuuent fe van- 
ter d’auoir toufiours faiél. 

D’autre codé nous nous pouuons aulfi 
vanter d’auoir ayde à la conuerfion de no- 
ftre Roy, & à le ramener à l’Eglife, ce que 
ceux de la li gue auec toutes les forces edrâ 
gères , qu’ils ont introduit dâs le Royau- 
me, n’ôt eu le pouuoir de faire : Audi il ed 
aifé à croire, qu’ils n’é ont iamais eu la vo- 
lonté , pour ne perdre le pretexte de Reli- 
gior^qui leur a leruy de faire, ce qu’ils ont 
fai&,&: font tous les iours. 

L’on à voulu dire, que les Catholiques 
noyaux deuoient apresla mort du feu noy 
aller rechercher ceux de la ligue, pour édi- 
té vn Roy Catholique pludoft,que de fui- 
111e ccduy-cy , qui lors ne l’eftoit. A quoy 
ie refpondray, que d le feu Roy n’eud ede 
mefehamment tué , l’on ne fud tombe en 
celle adion.D’auâtage, que ce n’edoit au- 
cunement chofe iulle & raifonnable, que 
tant de Princes du fang Royal, & autres 
Princes , auec les Officiers delà Couron- 
ne, &: tant de braucs Seigneurs, Gentils- 
hommes , Capitaines & foldats alladent 
rechercher ceux , d’entre lelqucls eftoit 
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forty le meurtrier de leur Roy, lequel ils 
auoiétprefque canonifé, & voulu efleucr 
fon effigie fur vn pilier de marbre dâs l'E- 
glifede Paris, faid chanter le T eDetim, ti- 
rer l’artillerie, faid plulieurs feux de ioy e 
de la mort de fa Majehé , comme fi défia la 
Couronne eftoit tôbee par terre^qu’ellc 
fuftfaultee fur leurs telles, & par telle re- 
cherche fouiller leur honneur, & fe redre 
confentans de tels ades fi contraires à 
leurs intentions, &: au deuoirdes bôs fub- 
ieds, &feruiteurs fideles, qui doiuent re- 
chercher la iufle vengeance de la mort de 
leur feu Roy & maiflre. 

Pareillemet ie diray, qu’il n’eufl elle au- 
cunement raifonnable, que tant dePrin- 
-ces du fang royal, &: autres Princes^ tanc 
de perfonnages de qualité fuffent allez 
s’affuiedir à Monficur de Mayenne, l’vn 
des cadets de lamaifon de Lorraine, qui 
n’auoit autre pouuoir,que celuy chétif 
qui a elle dit cy delfus des cinquante qua- 
tre , apres que 1 onziefme Aoull enfui- 
uant ledid alfalïinat il eufl faid l’Edi d, 
par lequel il cômandoit à chacu de s’aller 
ioindreàluy fur peine de confifcationde 
leurs biens, promettât neantmoins impu- 
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nitc à ceux qui iroient le crouuer, comme 
fi défia il Iuyfuft permis de nouscomma- 
dcr,8c maiftrifer en Roy,difant 3 S/c>o/^/7c 
iubeo 3 fic mejlroluntas çfl 3 &nous traider co- 
rne fes propres fuieds &: fcruiteurs . Quel 
honneur euflions nous cu,oupluftoft quel 
blafme aurions nous acquis, SÜqiiel aiguil- 
lon euflions nous fiche dans noz cœurs, Il 
nous euflions fai 61 vn feul petit ade d’ap- 
prouuer de parricide commis h franche- 
ment en la perfonne de noftre Roy tres- 
Chreftié&bo mai lire, ores qui fuftmort, 
& de délirer la diuifîon& ruine de la Cou- 
ronne de la France, au lieu de la fouftenir, 
&: deffendre, comme auons toufiours faid' 
contre ceux, qui l’ont voulu dilliper, &r ré- 
dre fubiede aux eftrangers > defirans de 
laifler à noftre pofteritcvne heureufe mé- 
moire d’auoir efté les vrais Sc bons enfans 
de noftre patrie? A la venté i’eftime que 
touthôme d’hôneur ne nous euftiamais 
donné confeil de faire tel ade, fl contraire 
à noftre deuoir,& à l’obligation que nous 
aurons à noftre bon Roy &maiftre , &à 
l’auctoricé de Meilleurs les Princes du 
fang royal , qui font bien d’autre qualité, 
que ceux de la ligue: àins au contraire ie 
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veux croire , qu’ils nous louèrent grande- 
ment de nous edre comportez de telle fa- 
çon, & diront, que nous pouuions faire 
autrement de ce quauons faid, fans fouil- 
ler nodre honneur, 6c entacher celuy de 
nodre poderité. 

Vodre Saindeté iuge donc, s*ij luy 
plaid, fiauonseu occadon de nous aller 
ioindre auec telles perfonnes , fi peu affe- 
dionnez au fang Royal de nos Roy s , & fl 
peu fongneux du bien de la Couronne,St 
foulagement de nodre patrie, & peuple 
d’icelle, comme chacun a veu , &: voit , & à 
entretenir la rcigle & difeipline Ecclefïa- 
di que. Si nous eudions eu, &auionsf am- 
bition telle j qu’il ont, nous nous fuflions 
allez ranger foubz l’edendart de la croix 
rouge, qu’ils portent deuant eux, pour 
auoir nodre part des fragmens d’icelles: 
mais parce que nous auonsede toujours 
cflongnezd’vnteldefîr , fi pernicieux, 8c 
contraire au deuoir des bons François, 8c 
d’ailleusrefoluSjCÔmenousle fomes en- 
cores,de foudenir la Courône Royale iuf- 
ques à la dcrnicre goutte de nodre fang, 
& d’euiter, tant qu’il nous fera pofîible, 
d’edre entachez 8c blafmez d’auoir efté 
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proditcurs de noftrc patrie, & d’auoir def- 
chiré les propres entrailles de noftre me- 
re,dans lefquelles elle nous a fi chèrement 
nourris & efleuez , il n’a iamais peu entrer 
en noftre efprit de faire vn ade fi barbare 
& inhumain, recogneu pour tel par toutes 
les nations belliqueufes & valcureufes,qui 
nousor\tfi fagement enfeigné del’euiter, 
pour auoir eu en horreur les parricides. 
D auantage nous fommes grandement te- 
nus & obligez à fouftenir la Couronne, par 
le ferment, que nous y auons : Et d’autant 
plus maintenant que Dieu a exaucé noz 
prières & larmes , pour auoir ramené no- 
ftre Roy en fon Eglifc.Car à bonne & iufte 
caufe nous ferions blafmez , fi maintenant 
nous l’abandonnions entre les mains de 
fes cruels ennemis, apres s’eftre ietté entre 
les bras de noftre mere fainde Eglife Ca- 
tholique, pour no® aller ioindre auec ceux 
de la ligue. D’ailleurs comment euflions 
nous peu regarder -de bon œil ledid fieur 
Cardinal de Plaifance, fi fort enflambé co- 
tre le fang royal de noz Rois, & nous tous 
catholiques, pour nous exterminer en noz 
proprescorps &: biens , & pareillement en 
noftre honneur, pour exalter les Princes 
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cftrangers, & introduire les Efpagnols à la 
domination de la France? 

I’ay eftimé , Pcre Saind, tres*neceflaire 
de reprefenter de rechef à voftre Saindeté 
ce propos, pour l’efclaircir des adions dç 
ceux de la ligue , & quant & quant des no- 
ftres, & luy faire cognoiftre , qu’ils ne font 
pas les vrais pilliers la Religion Catho- 
lique, & de la Couronne, & nous les defer- 
teurs de l’vn & de l’autre, & qu’il y a autant 
de différence de nous à eux , qu’il y a de ce- 
lte ville de Rome à vn petit chaftcau : Et 
par là donnera voftre Saindeté iufteoc- 
cafion de fe diuertir de les fauorifer par 
deftus vn fi grand nombre de Princes & 
Officiers de la Couronne, Seigneurs, & au- 
tres perfonnages Catholiques , & de gran- 
de valeur & mérité, comme voulons efpe- 
rer, qu’il plaira à voftre Saindeté de faire,li 
elle trouue bon de cognoiftre & confide- 
rer les ades vertueux,que nous auôs faids 
pour le feruice de noz-Rois,& de la patrie, 
comme aufii pour le fouftenement de la 
Religiô Catholique, parce qu elle les trou- 
uera fort grands, héroïques, & louables, & 
plufieurs, faids lors, que la plufpart d’entre 
eux eftoient efcolicrs,ou icunes foldats,& 
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la plufpart de nous citions Capitaines , & 
- combattions contre les huguenots. 

Pour celte occalion donc ie fupplie tref- 
humblement voltre Sainteté au nom de 
tous les Catholiques royaux de ne nous 
tenir pour les enfans baltards,&deferteurs 
de la Religion & de la Couronne, & eux 
pour les légitimés , & les vrais arcs-boutas 
de Tvn & de l’autre : car nous ne fufmes ia- 
mais tels, & proteltons deuant Dieu de 
foultenir & deffendre Fvn & l’autre, tant 
qu’il luy plaira de nous lailfi^* en ce mode, 
C’elt pourquoy il nous leroit tref difficile, 
voire impoffiblc,de fupporter , que voltre 
Sain&ete nous mcfprifalt,& les fiipportaft 
par dcffiis nous , pour cltimer & croire de 
mériter plus grande recompenfe du faind 
fi ege, qu’eux ne font, par la lincerité &can- 
deur de noz intentions , & aftes vertueux, 
quifôt cogneus du tout efloignezdcpaf- 
lion particulière, mefme ayant fupporté 
iufques à prefent fort patiemment toutes 
les indignitez,&mefpris,que les Papes vos 
predecelfeurs & vous auez trouué bon de 
nous faire: lcfquels,Pere Sainft, continuât 
encorcs, & ti;ouuant bon de nous abandon- 
ner , & fauorifer telles perfonnes , pour 
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pcnfcr qu’ils nous doiuent accabler 3c rui- 
ner : cela en premier lieu ne fe pourra fai- 
re , & d’ailleurs ie crains, qu’il ne face faire 
quelque adion extraordinaire à ceux , lef- 
quels iufques à prefent n’ont voulu laifïer 
predre racine en leur efprit à aucune mau* 
uaife penfee,pour l’affedion & delïr, qu’ils 
ont eu de tefmoigner l’honneur, refped, 
& obeiffance, qu’ils ont toujours porté 
au faind Siégé, en efperance, qu’ils feroiet 
embraflez humainement , & recogneuz 
par voftre Saindcté, comme ie la fupplie 
tres-humblement de vouloir faire, & au- 
tremetreceuoir en bonne part cet aduer- 
tificmcnt,que ie luy fais, pour me defehar- 
ger de ce qui en pourra aduenir. 

Vous ayant, Pere Saind,bien amplemet 
déclaré, que l’eflediô d’vn Roy ne fe peut 
faire au preiudice des Princes du fang , ny 
conformément aux loix3c couftumes de 
la France, & arrefts des Parlements , 3c que 
quand bië elle feroit faide , elle n’apporte- 
roit plus de moye & d'argent à ce nouueau 
Roy Bertault,de ce qu’il peut auoir main- 
tenant, qu’il ne l’eft qu’en volonté , & par- 
tant qu’il fera contraind d’eftre affilié de 
voz finâces,&de celles du Roy d’Efpagne, 
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finon,il tombera par terre: Et finalement 
qu’ores qu'il foit efleu,ilne feraaupou- 
uoir des plus grandes armées de l'eftablir, 
& de chafler le noftre , & nous tous , ains 
que tout cela ne feruira que de defregler 
l'ordre Ecclefiaftique, & affaiblir la religiô 
catholique, perpétrer mille facrileges, vio- 
lemens de femmes & filles , brulcmens de 
villages, meurtres, & vue infinité de cruau- 
tez & impictez fur le pauure & innocent 
peuple Catholique, & d'enflamber le cœur 
à ceux , qui font poffedez par l’ambitiô ef- 
frénée depourchaflcrla diuifiô de la Cou- 
ronne : Qui ne font pas les vrays moyens 
pour effcducr le faind & iufte defir,qui 
doit eftre en vous de reftaurerla religion 
Catholique , & de conferuer la Couronne 
en fon entier à vn Prince du fang Royal. 
D'auantage vous ayant, PereSaind,faid 
cognoiftre, que les adiôs des Catholiques 
Royaux font autres , que voftre Saindeté 
n’a cuidé,& donné occafion de croire que 
ils méritent , quelle en face plus de conte, 
qu’elle ne prétend faire, fi elle defire de les 
conferuer au deuoir, qu'ils luy doiuent,i’e- 
ftimay de l’auoir fuffifammêt informée de 
l’cftat de noftre France , pour l'induire à 
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prifer dauantagc la per Tonne &ç l’audorité 
de mô Roy, & d’embrafler l’affaire, duquel 
ic voulois lny parler, & d’y prendre vne 
meilleure rcfolution,que celle, que i’auois 
apperceu, qu elle auoit pris (iediray cela) 
premier que ie luy euffe baifé les piedz, ie 
me refolus fur la fin de la dcuxiefme audië- 
ce du Ieudy xxv.Nouebre , de m’efclaircir, 
fi l’intention devoftre Saindete eftoit de 
me prolonger le terme des dix iours , afin 
de me refoudre à luy expliquer prompte- 
ment ma charge , ou remettre à ce faire à 
tel autre iour qu’il vous euft pieu de me 
donner, confiderant que ledid terme s’ap- 
prochoit,& quilpouuoit facilement cou- 
ler à mon preiudice , fi ie laifiois paffer ce 
Ieudy là , fans luy parler de mon affaire , à 
caufe des audiences ordinaires des Ven- 
dredis, & Samedis, & quelque autre inter- 
ruption, qui pourroit furuenir. Et pource J 
ie luppliay voftre Saindete de me décla- 
rer, fi elle auoit en fin trouué bon de me 
prolonger, ou pluftoft reuoquer l’ordon- 
nance quelle auoit faid du ternie des dix 
iours prefix ,aufquels elle auoit reftrain<d 
mon fejour en celle ville, fuyuant les infta- 
tes fupplications, que ie luy en auois faites 
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dés le foir xxj .& xxiij . & les promettes, que 
elle nf auoit faites d’yaduifer.' Surquoy 
m’ayant de rechef did,qu elle y aduiferoit, 
je luy refpondis , qu’il me fembloit qu’elle 
auoit eu attez de loifir depuis le Dimanche 
xxj. pour fc refoudre, & que ieluy auois 
donné prou d’occaftô d accorder ma fup- 
pli cation, & partât que de nouueau la fup- 
pliois tres-humblement de me déclarer fa 
volonté, fans me remettre plus à vne autre 
fois , parce que ie ne voulois que les dix 
jours pafiaffent au parauant, que d’auoir 
exécuté la charge,quc le Roy mon maiftre 
m’auoit donnée. Ceqüe ne luy ayant pieu 
de faire, ains de me remettre toufiours à y 
aduifer , ie me refolus de ne retarder dauâ- 
tage à luy prefenter, comme ie feis,la lettre 
que fa Majefté luy auoit efcritde fa main 
en ma creance , auec la tradu&ion d’icelle 
en langue Italienne, laquelle à cet effed i’a- 
uois exprettement apportée : Et puis i’ad- 
iouftay que le Roy mon Maiftre mauoit 
enuoyé par deuers voftre Saindeté pour 
Juy faire entedre fa conucrfion, & me pro- 
flerner de fa part à fes piedz , pour fe con- 
gratuler auec elle de la ioye & côfolation, 
qu’il reftentoit en fon ame de s’eftre rcüny 
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en l'Eglife Catholique Apoftoliquc & Ro- 
maine, hors de laquelle il recognoiffoit n y 
auoir point de falut, & en laquelle il prote- 
ftoit de viureôc mourir, & de rendre au 
Saind Siège toute l’obeiffance filiale, & af- 
fiftance que les Roys fes prcdecefleurs ont 
faid, & en particulier à la perfonne de vo- 
ftre Saindeté , laquelle il honnoroit & re- 
fpedoit grandement ,& la fupplioit tres- 
humblement dereceuoircngré le deuoir 
qu'il luy rendoit par moy , & quant & quât 
de luy départir fa benedidion , & l’abfolu- 
tion, qui luy conuenoit auec voz comma- 
demens , félon qu’il eft contenu au memo- 
rial , que depuis i’ay prefenté à voftre Sain- 
deté le Dimanche cinquicfmc du mois 
dernier, l’affeurant encorcs,que fi les guer- 
res, qu’il auoit contre fes rebelles, ne l’euf- 
fent retenu de par delà , il fufl luy mefmc 
venu en perfône tefmoigner à voftre Sain- 
deté cefte fienne fincere affedion & vo- 
lonté, comme il en auoit très-grand defîr: 
ceque ne luy ayant efté permis, il m'auroit 
choifi pour la plus honnorable ambaffade, 
quil euft apres Meilleurs les Princes du 
fang Royal, afin défaire apparoir à voftre 
Saindeté , qu’il defîroit de l’honorer de 
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tout Ton pouuoir,& biê qu’il ncmcftimaft 
point inutile de pardclà,& que ie pourrois 
par mon abfence faire quelque faute à fon 
feruice, il m’auroit neantmoins commâdé 
de faire ce voyage, pour vous tefmoigner, 
que s’il euft peu faire plus grande deœon- 
ftration d’humilité , & affedion à l’endroit 
duSaind Siégé, & de voftre Saindeté,il 
l’euft faid, ainfi qu’il eft porté par mon in- 
ftrudion,& procuration, & parles deux 
lettres qu’il auoit efcrit de fa main à voftre 
Saindeté , l’vne defquelles luy. auoit efté 
donnée par lefieur de laClielledés le xiij. 
Septembre , & l’autre prefentement par 
moy : efperant qu’il vous plairoit auoir a-* 
greable cefte fienne conuerfion, humilité* 
& deuoir , qu’ilVous rendoit, & que trou* 
ucriezbon de lofreceuoir à pénitence, & 
luy départir voz cWnroidemens fpirituels. 
It en outre ie fis entendre à voftre Saindc-r 
té , que pour l’informer du deuoir , que fa 
Ma|cftéauoitfaidenfacôuerfion,il auoit 
enuoyé auec moy trois Prélats, garnis de 
lettres & pouuoir , lefqucls auoient efté 
choifispar le Clergé qui s’eftoit trouué à 
fa conuerfion^ afin de luy faire entendre 
comme le tout efloit paflfé: lefquels ie fup- 
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pliay voftre Sainteté auoir agréable, que 
ie luy ameriafle à la première audience, l’af- 
feurant , quelle receuroit très-grand con- 
tentement d’entendre le refpet, qu’ils ont 
porté au Saint Siégé, & à voftre perfonne, 
& qu’ils n’eftoient point venus auec vn ef- 
prit de cdtradîéion, ainsi plein d’humilité, 
& que ic feruirois de cautiô à voftre Sain- 
teté , quils fe gouucrneroient de cefte fa- 
çon: à quoy il vous pleut de me rcfpondre, 
qu elley aduiferoit , & me feroit fçauoir fa 
refolution. 

Et comme i’attendois voftre comman- 
dement, furuint Monfieur le Maiftre de 
voftre chambre le Lundy xxix. qui me dift 
de la part de voftre Sainteté , qu elle fe 
fouuicndroit de ce, que ie luy auois dit les 
iours precedens, & qu’elle deftroit , que ie 
fifle de mefme de ce qu’il vous auoit pieu 
de me dire , & que fl ie voulois encores 
parler à voftre Sainteté , elle m’efeoute- 
roit benignement , & qu’au refte i’eufle à 
me defpechcr, pour partir au pluftoft, par- 
ce qu’il conuenoit ainfi , pour ne donner 
ombrage de voftre bône volonté par mon 
fejour plus long en cefte ville à ceux qu el- 
le deuoit iuftement fupporter,& qu eftant 



) 


de M.leBucdeNeuers. 34 

venu comme perfonnepriuee,ie n’auois 
que faire de vifiter Meilleurs les Cardi- 
naux. Et pour le regard des trois Prélats, 
qui eftoient venus auec moy, il me dit, que 
voftre Saindcté ne vouloit aucunement; 
leur permettre deluy baifer les piedz au- 
parauant , qu’ils euflent efté fe prefenter à 
Monfieurle Cardinal de fainde Seuerinc, 
qui cft chef de l’Inquifition,& grand Peni- 
têcicr : Lefquels propos, Pere Saind,m’af- 
fligerent grandement , ne pouuant croire, 
qu’ils- fuflentprouenus de voftre feule vo- 
lonté, mais d’vn côfeil fort pernicieux, me 
femblant , que c’eftoit par trop précipiter 
mon partement, & vn tel affaire de fi gran-» 
de importance, que de me cômander dans 
le vii j: iour de partir, & fans m’auoir voulu 
auparauant déclarer, fi elle trouuoit bon 
'de retrader le terme de dix iours , attendu 
que cet affaire eftoit tel, qu’il ne fe pou- 
uoit prefque commecer en fi peu de tëps. 
D’autre cofté il me fembloit , que voftfc 
Saindeté me vouloit fermer la bouche 
contre toutes les formes de tout temps 
introduites, pour ne faire entendre à Mef- 
fieurs les Cardinaux les raifons du Roy mô 
jMaiftre, qu’il m’a commandé de leur dire, 
\ Eij 
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& que ic l’auois prié de fupplicr voftre 
Saindcté de me faire mettre fa volôté par 
eferit , afin de la pouuoir exadement con- 
fiderer, & reffeduer de tout mô pouuoir: 
lequel me répliqua, qu’il ne falloit pas, que 
ie m’attendifle d’auoir aucune refponce de 
voftre Saindetc par eferit : car elle l’auoit 
ainfi refolu, & auflî que ie n en auois que 
faire, pour eftrc chofe aifeeàs’en fouue- 
nir,& me répéta cela mcfme, que ledid 
fleur maiftre de voftre chambre m’auoit 
dit, tant pour defloger bien toft , que pour 
ne vifiter meilleurs les Cardinaux. A quoÿ 
ie refpondis, que tels commandemcns me 
fcmbloient cftre de telle, & fi grande im- 
portance, qu’ils meritoient de me les bail- 
ler par eferit, pour les confldcrer: Mais co- 
rne ledid fieur Cardinal , qui cftaduifé,rè- 
cogncut , que ic faifois telle demande feu- 
lement pour ma defeharge , & pour auoir 
dequoy iuftificr mes adions à l’endroit dé 
mon Roy , il médit, qu’il ne penfoitpai 
que voftre Sainteté me la deuft bailler , & 
que i’aurois aufll toft fait d’aller à l’audien- 
ce de voftre Saindetc , que de m’arrefter à 
rechercher rien par eferit. Et pour le re- 1 
gard de la viftte de meilleurs les Cardinaux 
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qu elle ne me feruiroit de rien , quà me ~ 
donner de l'incommodité : le luy dis , que 
telle vifite m'eftoitfort ncceffaire, parce 
que i'auois à parler à eux de l'affaire , pour 
lequel i'eftois venu trouüer voftre Sain- 
teté , & qu'eftans confeillers des Papes, ie 
deuois les informer de cet affaire : lequel 
fieur Cardinal me refpondit , que voftre 
Sainteté n’eftoit obligée à demander lad- 
uis des Cardinaux, & quelle auoit défia 
fait fa refolution fur ce que ieluyauois 
parlé. le remonftray audit fieur Cardinal, 
que voftre Sainteté ne pouuoit encores 
auoir fait fa refolution , parce qu’elle n’a- 
uoit entendu la creance defdits fieurs Pré- 
lats , lefquels partant i'eftimois eftretref- 
necefiaire démener deuant voftre Sainte^ 
té,pourfcfclaircir de leur charge: mais le- 
dit fieur Cardinal continuant toufiours à 
meperfuader, de croire, qu’il n’eftoit nul- 
lemët iufte & raifonnable, que lcfdits Pré- 
lats allaflcnt baifer les pieds de voftre fain- 
teté auparauant que d'auoir iuftifié da- 
tion , quils auoient faite en la conuerfiô 
deNauarrc (comme il l’appella)& quere- 
fufant de le faire, l’on le t-rouueroit bien 
mauuais,ie luy refpondis,quc lcfdits fieurs 
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Prélats ne pouuoient faire vn feul pas fans 
mon congé , & que tel atte ne dcpendoit 
point de leur volonté , ayans efté enuoyez 
foiiz ma charge , pour les prefenter feule* ^ 
nveht à voftre Sainteté , afin de luy rendre 
conte du deuoir, que lcdiâ: Clergé auoit 
faift,& fa Maicfté aufti à fa conuerfion , & 
comme le tout s’eftoit pafle conforme*- 
mentaux fainfts decrets , & conftitutions 
canoniques, & aliec le refpcd , qui cft deu 
au fainâ; Siégé , & s'aflfeuroient que voftre 
Sain&eté trouueroit le fait cftre tel, qu’el- 
le iugeroit , que le Clergé ne s'eftoit point 
défuoyé de fon deuoir cnuers le faint Sie^- 
ge neantmoi'ns que (I voftre Sainteté 
troùuoit, que lefdits fieurs Prélats eulfent 
en quelque chofe failly , qu'ils s’humilie- 
roient deuant elle , & luy demandcroient 
tel pardon,qu’il conuiendroit, parce qu’ils 
n’eftoient nullement venus aucc vnefprit 
orgueilleux , pour contredire nydifputer 
auec voftre Sainfteté,ains du tout humble 
ôc obeiftant , pour fe remettre au iugemet, 
qu elle en donneroit , & partant que i’efti- 
mois , qu’il ne fuft aucunement bcfoin, ny 
raifonnable , qu’ils allaftent àMonfieur le 
Cardinal de Sainéte Scuerine : Lors lediéfc 
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fieur Cardinal me refpondit qu’ils ne de- 
uoi ent point faire difficulté , de s’aJJer pre- 
fenter deuant ledit (leur Cardinal de Sain- 
de Seuerine : car ce ne feroit pas pour les 
mal traiter , ains feulement pour cfclaircir 
l’affaire qu’ils vouloient déclarer à voftre 
v S.aindeté , afin d’euiter les difputes qui 
pourroient àrriuer deuant elle, nullement 
conuenables à voftre qualité. le repliquay 
qu’ils ne difputeroient point , & fc fouz- 
mettroient à voftre iugemét & comman- 
dement, & luvadiouftayles raifons fufdi- 
jtes,& d’autres encores, comme fit auftilc- 
did fieur Cardinal les fiennes , perfiftant 
toufiours en fon opinion : ce qu’en fin me 
donna occafîon de iuger, que l’on defiroit 
pluftoft d’enucloppcr lefdids fieurs Pfe- 
lats, que de vouloir cfclaircir & embrafter 
l’affaire , qu’ils auoient à déclarer à voftre 
$aindeté,veu le commandement, qui m ’a- 
uoit efté fait de m’en aller» Et pourcc ie dis 
audid fieur Cardinal, que m’ayans efté lef- 
dits fieurs Prélats baillez en charge par le 
Roy mon maiftre , pour les conduire feu- 
lement pardeuant voftre Saindeté, & que 
lefdits fieurs Prélats auffi avans comman- 
{ dement exprès de ne faire finon ce que ie 
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leur dirois , que feftois refolu de ne leur 
faire faire chofe de laquelle ils peulïent re- 
ceuoir de la honte , & moy du blafmc de la 
leur auoir côfeillé , & que fi i’auois de pro- 
pos délibéré voulu endurer les affronts', & 
indignitez qui nfauoient efté faits , que ie 
Tauoisfait pourtefmoignerà voftrcSain- 
deté la grande humilité du Roy mon mai- 
ftre , & ma patience , afin dé vous donner 
occafion d’eftre bénin & gracieux en fon 
endroid,& que i’eftois refolu de ne per- 
mettre iamais de tout mon pouuoir , que 
lefdids Prélats rcceuflent aucun defplai- 
fir, & que pluftoft ie me laiflerois trancher 
la tefte, voire mettre mon corps en quatre 
quartiers, que d’y confentin& partant que 
ie le fuppliois de vouloir intercéder en- 
tiers voftre Saindeté cefte faueur,quils 
vous pcuficnt baifer les piedz, & efteduer 
leur charge. Lequel fieur Cardinal voyant 
ma refolution fi ferme, apres m’auoir tenu 
quelques autres propos , trouua bon de 
me permettre de le faire entendre à voftre 
Saindeté, & quant & quant la fupplication 
que ieluy faifois de vouloir me faire bail- 
ler par efeript le commandement , qu'el- 
le m'auoit faid de m J en aller au pluftoft. 
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ôc de l'exclufîon de viflter Meilleurs les 
Cardinaux. 

Et comme i'efperois d'auoir quelque 
refponce fauorable , ledid {leur Maiftre 
de voftre chambre reuint me trouuer le 
Mardy enfuiuant trentierme Nouembre, 
&medift,quc voftre Saindeté perfiftoit 
en fa refolutionde nereceuoir point lef- 
dits fîcurs Prélats , au parauant qu'ils fuf- 
fent allez pardeuant Monfleur le Cardinal 
de fainde Scuerine , parce quil conucnoit 
ainfi à fa qualité' : Et pour la vifite de Mef- 
fieurs les Cardinaux, que ie n’auois que fai- 
re de prendre telle peine pour ft peu de 
temps , que i’auois à demeurer icy : ioind 
que voftre Saindeté eftimoit,que ie n'euf- 
fc aucun affaire à traiderauec elle , pour 
m'auoir laifle venir comme peffonne pri- 
uec,&non chargée d’affaires quelconques 
pour Nauarre , & me redift, que, ft ie vou- ' 
lois parler encores à voftre Scelle me dô- 
neroit audience: le Iuy refpondis que pour 
le regard de Mcftîeurs les Prélats , que ie 
fuppliois tres'humblemet voftre Sainde- 
tc, de trouuer bon que ie les luy amenafle, 
&que ie ne receufle point ce deshônéur, 

que de les renuoyer audid fleur Cardinal, 

» 
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parce qu 3 il me feroit impofliblc de le Sup- 
porter , ne faifant aucun cas de ma vie , ou 
alloit de mon honneur : Et pour le regard 
de la vifite de Meilleurs les Cardinaux,que 
ie fuppliois pareillement voftre Saindeté, 
de fe fouuenir , que ie luy auois donné vnc 
lettre de la part du Roy mon Seigneur , & 
déclaré l’occafion de ma venue, & par là 
faid cognoiftre, que iauois apporté vn af- 
faire très-grand , & digne d'eftre confideré 
tant par voftre Saindeté , que par le fac:ré 
College de Meftieurs les Cardinaux, les- 
quels partant il me conüenoit de vifîter: 
Lors ledidfieurMaiftre de voftre châbrc 
me demanda , fi le Pere Pouffcuin nern’a- 
uoit pas déclaré , que voftre Saindeté ne 
vouloit aucunement , quarriuant en cefte 
ville i’eufle à luy parler des affaires de Na- 
uarre : le luy refpondis , que non , & que fi 
voftre Saindeté nfeuft faid faire ce com- 
mandement , i’euffe aduifé à faire auffi ce, 
que i’euffe cftimé me conuenir: Et partant 
que ie le priois de Supplier voftre Saindeté 
de m’accorder ce , que ie luy demandois, 
comm e chofe iufte , & raifonnable , & par 
mefme moyen ofter le terme de dix iours, 
lequel me promift de le vous-faire enten- 
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dre. Et craignant, que le lendemain Mer- 
crcdv , auquel cxpiroient les dix iours , ne 
paffjft à mon préjudice , pour ‘n'auoir vou- 
lu accepter l’audience , que voftre Sain- 
teté m’auoit enuoyé offrir premier, que 
d’eftreaffeuré de luy amener lefdits fieurs 
Prcl ats, i’enuoyay le matin dudit Mercre- 
di le fieur de Niuolon l’vn des Maiftres 
d’hoftel de fa Majefté audit fieur Maiftre 
de voftre chambre, pour fçauoir la refpon- 
ce de voftre Sainteté , particulièrement 
fur lefdits (leurs Prélats , afin de me re- 
foudre à ce, que ic ferois contraint : la- 
quelle n avant peu auoir,ie le renuoyayie 
Ieudy matin, & puis l’aprefdinee ie reuoyay 
le fieur Alexandre d’Elbene, qui en fin ne 
m’apporta autre rcfponce dudit fieur 
Maiftre de voftre chambre fur tout ce,quc 
ie l’auois prié de fupplier voftre Sainteté, 
finon que i’aurois audience le Dimanche 
enfuiuât cinquiefmc du pafl'é : laquelle of- 
fre vni que me defpleut grâdementi&incât- 
moins ie fus contraint de l’accepter , puis 
que telle eftoit la volonté de voftre S aè > & 
qu’il m’eftoit impoflible de faire autremet. 

Suiuant voftre commâdemcrit i’allay le- 
dit iour me prefenter deuant voftre Sain- 
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ftetéen efperance de receuoirvoz'com- 
mandemens fur ce, que ie l’auois faiû fup- 
plier , laquelle d abordee fe plaignit à moy, 
dequoy lefdits fleurs Prélats ne vouloient 
aller trouucr lcdid fleur Cardinal de fain- 
&e Seuerine , fuiuât ce quelle m’auoit fait 
entendre , & puis me dift, que s’ils auoient 
quelque doute d’aller deuant luy , qu’elle 
fe contentoit, qu’ils allaffent par deuant 
Monfieurle Cardinal d’Arragône chef de 
la congrégation de France, adiouftant, que 
elle trouuoit fort eftrange , qu’ils ne luy 
voululfent obeyr. A quoy ie refpôdis à vo- 
ftre Sain&ctc , que lefdits fleurs Prélats ne 
pouuoient faire rien d’eux mefmes , ains 
feulement ce, que ie leur dirois : Et bien 
que i’eufle amplement dit à Monfleur le 
Cardinal de Toledo mon intention, que ie 
la fuppliois ne trouuer mauuais , fl ie luy 
difois de ne pouuoir aucunement per- 
mettre, que lefdids fleurs Prélats eftans 
foubs ma charge filfent chofe préjudicia- 
ble à, leur qualité , de crainte de n’en re- 
ceuoir moy-mefme le des-honneur , & 
quefli’auois fouftert des indignitez, que 
cela eftoit prouenu de ma feule volonté, 
pour l’efperancc, quei’auoisprifepartel- 
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îe humilité de donner occafion à voftre 
Saindeté d’embraffer auec douceur & clé- 
mence l’affaire , que ic Iuy voulois pre- 
fenter , & que i’èftimois ne m’eftre aucu- 
nement licite & honorable de conduire 
lcfdits fleurs Prélats ailleurs , que parde- 
uant voftre Saindeté, à laquelle feule ils a- 
uoientefté deleguez :neantmo ins s'il vous 
plaifoit de trouuer bô de les admettre vne 
fois feule à voz pieds, & puis fans leur don- 
ner longue audience les renuoyer par do- 
uant l’vndeMefsieurs les Cardinaux voz 
nepueux,cômc vozminiftres, & reprefen- 
. tans voftre perfonne , afsifté de môfieur le 
Cardinal d’ A rragône,& de tels autres Car- 
dinaux, qu il vous plairoit, corne de rechef 
ie vous aydit èn laderniere audience fur 
certaine difficulté, qu’il vous pleuft de me 
faire, que ce feroit chofc pl 9 tolerable, que 
non pas de les renuoyer par deuant Tvne 
des deux congregations.Ce que toutefois 
voftre Saindeté ne trouua pas bon , ains il 
luy pleuft de me dire , que nonobftant ce 
que ic luy auois auparauant faid enten- 
dre, que fl ce n’eftoit pour l’amour de moy 
elle les auroit mal traidez , que neant- 
inoins elle y aduiferoit , comme depuis 
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i ay recongneu , quelle a faid. 

Car Monfieur le Cardinal de Toledo 
m’eftant venu trouuer de voftre part le 
Vcndredy feptierme de ce mois de Iâuier, 
me dit, que voftreSaindeté fe contentoit, 
que lefdits fleurs Prélats allaflent trouuer 
Mefsieursvoznepucux, afsiftez de Mef- 
fleurs les Cardinaux d’Arragonnç, de fain- 
de Seuerine,& de luy, & qu’apres les auoir 
ouys, ils feroient rapport à voftre Sainde- 
té de ce , qu’ils leur auroient dit, & qu’il 
fembloit n’cftre pas raifonnablc, qu’ils al- 
laflent feprefenter deuant voftre Sainde- 
té auparauant , qu’ils euflent faitcognoi- 
ftre eftre autres , que voftre Saindete les 
eftimoit : Adiouftant plufieurs autres rai- 
fons , pour approuuer Ton dire, auquel ie 
fis prcfque la mefme rcfponcc, que lefdits 
fleurs Prélats ne pouuoiet rien faire d’eux 
mefmcs , parce qu’ils auoient charge de * 
n’outrepafler chofe quelconque de ce que 
ie leur dirois. Et pour cefte occafion ie 
perfiftois en la mefme opinion que i’auois 
déclaré cy deuat,qui cftoit de fupplier tref 
humblement voftre Saindeté de trouuer 
bon, qu’ils s’allaftent ieder à voz pieds au- 
.parauant que d’aller par deuant Mefsieurs 
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voz nepueux, nonpout difputer auec elle, 
ains feulement pour effetucr le comman- 
dement que fauois , eftimant , que ma re- 
quefte eftoit (1 raifônable,quc voftre Sain- 
teté ne pouuoit me larefufer : Lequel 
ficur Cardinal repliqua,quelcfdits Prélats 
n’eftoiêt icy venus comme Ambafladeurs, 
parce que voftre Sainteté ne les auoit ad- 
mis pour tels. Et partant que comme per- 
fonnes priuees elle ne les vouloit efeou- 
ter, premier qu’ils n’euftent efté rendre cô- 
te dé ce qu’ils auoient fait, & qu’on l’euft 
rapporté à voftrc Sainteté: A quoyieref- 
pondis , qu’encores que voftre Sainteté 
ne trouuaft bon de les eftimerpour Am- 
baftadeurs,ils ne laifloient pour cela de l’e- 
ftre,ayans leurs pouuoirs bien expediez, & 
que les tenant pour tels,ic ne pouuois cha- 
ger la refolution, que ie luy auois dit dés la 
première fois, qu’il me parla , quand ce fe- 
roit pour me trancher latcftc,& mettre 
mon corps en quatre quartiers, car de mô 
confentement ils ne feroient iamais au- 
trement . Lors ledit fieur Cardinal me dit, 
que voftre Sainteté ne feroit aufsi autre 

çhofe,& me demâda, fi i’auois fait à voftre 
s aé 

la mefme proposition & fupplication, 

que 
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que ic veno is de luy dire , cuidat que i’euf- 
y. fe fupplié voftre Saindeté de les faire feu- 
f lement ouyr par M eilieurs vos neueux , & 
non pas de les introduire auparauant à voz 
pieds : auquel ie fis refponce , que toutes 
mes propofïtions& fupplications auoient 
toujours tëdu de les introduire aux pieds 
de voftre Saindeté , ainfi qu'elle eneftoit 
fort bon tcfmoin. Et partant que ie la fup- 
pliois de trouuer bonne cefte mienne re- 
folution, fondée feulement fur le doute 
que i’auois d eftre blafmé, fi ie permettois 
que lefdits fleurs Prélats reccuftent quel-' 
\ que affront: Et auffi que i’eftimois,que tel 
ade ne feruiroit plus de rien , puis que vo- 
ftre Saindeté vouloit continuer enfare- 
folution de merenuoyer fans aucune ref- 
ponce, comme ie le diray en fon lieu. Sur- 
<Juoy ledit fieur Cardinal me refpondit, 
qu'il feroit entendre ma refolutiô à voftre 
Saindeté , laquelle , il penfoit , ne change- 
ait point la fienne,comme ic l'ay tresbien 
cogneu. 

De forte, Pere faint,que ie fuis contraint 
de dire à voftre faindeté,que i ay vn extrê- 
me regret-, de n'auoir peu obtenir d’elle 
"permifsiô de luy amener lefdits fleurs Pre- 

J? 
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lats, pour fe profterncr déliant- fes pieds, & 
Juy faire cognoiftrele déuoir, quenoftre 
Roy a fait, en fa conuerfion , & lc-refped, 
que Meilleurs du Clergé ont porté au S. 
Siégé, & à l’audorité fouuerainc de vofttc 
Saindeté: car ië m'affëiire qu'elle euft re- 
ceu beaucoup de contentement , d'enten- 
dre la façon, auec laquelle on s’eftoit gou- 
iierne en telle adion , &• euft pris autre & 
mcilleurcopinion duRoy mon maiftrc,& 
diidid Glergé, qu elle né luy a efté donnée, 
& confequemnaent euft eu iufte occafion 
défaire toute autre refolution, que celle 
quil luy a pieu de me declarer,dont ie rap- 
porte auec moy vn merueilleux defplaifir, 
conftderant , quel fera ccluy que prendrôt 
ceux qui entendront telles negatiues , û 
importantes à l’affaire que f ay traidé auec 
voftre Saindeté , comme eftant le fonde- 
ment & bafe d'iccluy. 

Me voyant donc fruftré en ladidcau- 
diecc du cinquiefme du pafte , de pouuoir 
introduire à voftre Saindeté lcfdits Sieurs 
P : relats,pouraçheminer l'affaire ,.qui m’a- 
uoit amené à fes pieds , & débouté de par- 
ler à Meilleurs les Cardinaux, & veu peu 
auparauant précipiter mon partement , au 
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lieu, de le prolong er , & qui plus eft , ayant 
recogneu voftre Saindeté en toutes les 
trois audiences precedentes , fort refoluë 
de n’abfoudre mon Roy, me difant d'elle- 
mefme , fans que ie luv parlafte de ce faid, 
qu’elle ne vouloit croire qu’il fuft bien cô- 
uerty,fi vn Ange du Ciel ne venoit leluy 
dire à l’aureille. le me trouuay fort affligé, 
me voyant réduit à traiter mô affaire auec 
voftre faindeté, par autre moyen, qu’il cô- 
uenoit à la qualité d’iceluy .* neantmoinsi 
pour ne deffaillir en rie, qui fuft en ma puif- 
fance , pour tafeher de rendre mon Roy 
content & fatisfait en fon amc, & efclair- 
cir le monde , qu’il n’auroit tenu à moy de 
faire tout ce, qui eftoit pofflble pour obte- 
nir de voftre Saindeté la requefte de fa 
Maiefté : ie me refolus de ne laiffer paffer 
loccafion de la fufdite audience , craignat 
qu’elle fuft la derniere , fans effeduer au 
moins mal, que ie pourrois,le commande- 
ment de mon Roy : Et pource afin de flef- 
chir la volonté de voftre faindeté à accor- 
der plus facilement ma treshumble reque- 
fte,ie m’agenouillay deuant fes pieds, & la 
fuppliay tres-humblemêt de vouloir com- 
mander à mon Roypenitent,cequ’ilau- 

Fi; 
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roit àfaire pour effectuer ce qui* luy auoit 
cfté ordonné par mefsicurs les Prélats au 
mefnie temps qu’il fitl’abiuration,& quils 
luy donnèrent 1 abfolution, & en tout eue- 
nemcnt, & pour plus grande aflcurancc de 
fa confidence, luy donner abfolution , <3c 
tout autre rcmede pour le fialut de fiô ame, 
côme levray vicaire delefusChrift, qu il 
rccognoifioit en terre. Et me voyant in- 
’ terrôpu par les negatiues que voftre Sain- 
teté me faifoit inc effarn ment , ic l’inter- 
pellay,tenat les mains iointes, de m’accor- 
der ladite abfolution au nom de Icfius 
Chrift, & du précieux fang, qu’il auroit ef- 
panché en l’arbre de la croix , pour rache- 
ter le genre humain, voire les Paycns & in- 
fidèles, & la fuppliay très- humblement d’i- 
miter le berger contenu en l’Euangile, qui 
^ alloit chercher la centicfime brebis , & le 
pere de famille qui eftoit aile au dcuant de 
fon enfant prodigue.Ie la côiuray aufsi par 
le nom de Clcment,que voftre Sainteté a 
voulu prendre à l’aduenement du Pontifi- 
J cat, de vouloir fie rendre clement& mife- 
/ ricordieux en l’éndroit de mo Roy. le luy 
fis voir& toucher toute ouuerte la procu- 
ration que mon Roy m auoit donne pour 
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ce faire, fi gnee de luy,feellee de fon fecl, &c 
contrefignee Reuol, 1 vn de fes fecretaires 
d’Eftat.Ie me profternay à terre luy bàifant 
les pieds , pour n oublier aucun deuoir 
d’humilité, & pour penfer delaflefchirà 
interincrmatres-humble requcfte,laquel- 
le comme ic feftimois tres-iufte , & que ie 
vis que voftre Saindeté continuoit à me 
la refufer tout à plat , ie fus côtraint de luy 
reprefenter le malheur auquel ie ferois ré- 
duit, rapportant telles negatiues ficôtrai- 
rcs à l’attente des bons François, & en telle 
adion ie me trouuay le cœur fi fort faifi & 
opprefle de douleur , voire reduid en tel 
defefpoir,queles larmes m’envindrêtaux 
yeux, ainfi quelle s’en apperceut me les 
voyant efïuycr , & ma voix changée de fon 
^ordinaire: en laquelle affiidiô neantmoins 
ic remarquav voftre bon naturel , prenant 
pitié & compafsion de moy,me comman- 
dant par plusieurs fois, voire me contrai- 
gnant de me leuer,&de me rafieoince que 
finalement ayant faid & recogneu,qu’el- 
le demeuroit ferme en fa rigoureufe refo- 
lution , ie me deliberay de donner à voftre 
[ Saindeté le memorial figné de ma main,cy 
en fin tranfcrit , qui contenoit en fubftan- 
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cc ce qùc ie luy auois dit de bouche, parce 
que ie ne voulois accepter vnc fî rigou- 
reufcrefponfe, ains donner loifir à voftre 
Sainteté de confiderer ledid memorial, <. 
& d addoucir fa refolution , & parce ie la 
fuppliay de le voir , & puis de me faire fça- 
uoir fa volonté :furquoy il vous pleuft,Pe- 
reSaind,de me confoler d’vne fortgra- 
cieufe refponfe , difant qu’elle vcrroit & 
côfidereroit ledit memorial, & puis qu’el- 
le me feroit fçauoir fa refolution : cc qui 
donna quelque allégement à mon affli- 
ction , & en tel eftat ie pris congé d’elle. 

Depuis voyant que voftre Saindeté n’a- 
uoit les iours enfuiuans aflemblé les deux 
congrégations , comme elle auoit faid les 
autres fois, que ie luy auois parlé, pour me 
faire aufsi toft refponcc , afin de me jren- 
uoyer, ains qu’elle couloit le temps : le pris 
quelque cfperance, qu’elle euft addoucy la 
rigoureufe refolution, qu’elle m’auoit dé- 
clarée : mais ayant cfté aduerty qu’au con- 
fiftoire qu’elle tint le Lundy vingtiefme 
dudit mois, elle auoit déclaré ouuertemët 
àMefsieurs les Cardinaux de ne vouloir 
point donner au Roy mon Seigneur ladite 
abfolution , ie demeuray tout confus en 
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mon efprit,& autant ou plus afflige, qu'au 
parauant. D’ailleurs aufsi ayant feeti que 
Mon fleur de Montorio venu de la part du 
Sieur Cardinal de Plaifancc, & de MÔfieur 
de Mayenne, auoit propofé deleurpart, 
qu ayant efté aiftgirëz que voftre Sainclcté 
n’accprderoit point la requefte de mon 
Roy, il feroit expédient dem’amufer de 
par deçà, afin de me faire perdre icy le têps 
inutilement , fans rendre le deuoir queic 
dois à mon Roy tres-Chrcftien,&àma pa- 
trie, cuidans pofsible , que ie ne ferois inu- 
tile de par delà , ic me refolus pour ne me 
Jaifler mu fer, d’enuoyè r le Ieudy 2 1 . à MÔ- 
fieur le M.de voftre chambre vn petit mc-r 
morial ou requefte cy en fin tranferite, 
pour ne l’importuner d’vne audience , afin 
de fupplier tres-humblemcnt voftre Sain- 
teté , comme i’auois fait plufieurs autres 
fois auparauant,de me vouloir doiiner par 
eferit la refponce quelle vouloir que ie 
rapportafle auRoy mon Seigneur, pour ne 
faillir en rien à luy déclarer precifcmcpt & 
pon&uellement voftre volonté, 6 c Itiyre- 
prefenter la vérité de voftre intention, co- 
rne il me fcmbloit eftrc necefiaire de faire 
enchofe de fl grande importance: lequel 
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promit de la bailler à voftre Saindeté. Et 
comme i’efperois d’auoir ladite rcfpôce, 
ledit (leur M.de voftre chambre me fit en- 
tendre le Mercredy 29. qu elle me donne- 
roit audience le Dimanche deuxiefme de 
ce mois de Ianuier,ne le ppuuànt faire plu^ 
ftoft , à caufe des feruices qu’elle eftoit te- 
nue de faire à Noël , & de quelques autres 
interruptios : auquel ie rëuoydy ledit fieur 
de Niuolon,pour luy dire que ie nepretë- 
dois d’importuner voftre faindeté par vne 
nouuelle audience, ains feulement queie 
la fupplioyc tres-humblement,de me faire 
donner par eferit la refpôce à mondit me- 
morial , pour la raifon côtenuë au dernier, 
& partant ieleprioye de le faire entendre 
à voftre Saindeté. Ce que ledit M. de vo* 
lire chambre s’exeufa de faire , difant, que 
lors qu’il bailla à voftre faindeté ledit petit 
memorial, elle luy dit, me vouloir faire ref- 
pôfe au premier iour , qu elle me pourroit 
donner audiece , & qu’il n’oferoit l’impor- 
tuner dauantage de telle chofe , puis quil 
la voyoit refoluë de me faire refponfe ver- 
bale^ non par eferitrehofe qui me fit re- 
foudre d’accepter cefte vnique propofî^ 
tion, puis que ie m’y vovois contraind. 
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Et pource i’allay le Dimanche dcuxiefme 
de ce mois pour me rédre aux pieds de vo- 
ftre Sainteté, où eftant, ie luy rcmonftray 
que le Roy mon Seigneur luy auoit eferit 
deutf lettres de fa main , l’vne dcfquelles 
vous fut prefentee par le Sieur de la Cliele 
le xiij. Septembre, & l’autre par moy, le 25. 
Nouembre,&auflî que i’auois donné à vo- 
ftre Sainteté vn memorial figné de ma 
main, le 5. Décembre, & fait pareillement 
donner vn autre le 23. par ledit (leur M.dc 
voftre chambre : atifquellcs lettres & me- 
moriaux il me fembloit que voftre Sainte- 
té deuft me faire [rcfponfe, eftant l'affaire 
de telle confequcncc , quil meritoit bien 
delà mettre par eferit, comme l’on cftoit 
couftumier de faire en femblables négo- 
ciations, & fi importantes , mefrries eftant 
venu de fi loin pour cet affaire feulement, 
& que le defir que i’auoisde rapportera 
mon Roy la precife refponfe de la volonté 
de voftre fàinteté, & n y faillir aucunemet, 
m’ auoit fait l’importunerpar plufieurs fois 
de me la faire dôner par elcrit, afin aüfsi de 
meguarantir dubîafmc que l’onmcdon- 
neroit partant d’auprès de voftre Sainte- 
té, fâs retirer vn feul mot d eferit en refpô- 
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ce defdites lettres & memoriaux, que cela 
feroit venu par ma faute & ignorance , ou 
que voftre S Aé m’euft voulu traitter en fol 
ou en enfant , dont ma réputation & hon- 
neur y feroient grandement engagez,mef- 
mes puis que ie ne rapportois à fa Maiefté 
la confolation quil s’attendoit auoit pour 
le falut de fon ame , ny efperace d’en auoir 
aucune : Aiilîî que ie ne pouuois me char- 
ger d’aucune refpôce verbale, puis que vo- 
ftre S aé ne me donnoit lettre de crcace, & 
partât que ie me trouuois réduit à ne rap- 
porter à fa Maiefté, q les negatiues de tout 
ce que i’auois fupplié voftre , laquelle 
trouua bon de me dire, qu’elle eftoit reft> 
lue de ne me donner aucune refponfepar 
eferit , parce quelle auoit feeu que l’on a- 
uoit brtitflé à Tours , les Bulles , & autres 
ades q les Papes fes predeccfleurs auoient 
enuoyé en France , & quelle, ne vouloit 
point quil en aduint de mefmes de ce que 
elle me bailleroit par eferit. D’auantage 
qu’elle traitoit ordinairemët d’affaires im- 
portas auecl’âbafladeurd’Efpagne, & au- 
tres,& qu’ils ne luy demandoiet rie par ef- 
crit,& quelle mefmc auroit efté en Polo- 
gne & autres lieux pour négoces importas 

y J 
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pour lefquels elle n auoit rien donné par 
eferit, & qu'il me deuoit fuffîrc de ce qu’il 
vousplaifoit de me dire verballement. A 
quoy vpftrc Saindeté fc fouuiêdra s’il luy 
p)aift,quc ie luy dis, que ie fçauois fort bic, 
qu’en affaires qui fe traidoient pour {im- 
pies recommandations , & autres fembla- 
bles négoces, l’on ne fe foucioit de retirer 
refponfe par eferit : mais qu’en tell’ affaire 
qu’eftoit le mie, outre que voftre Sainde- 
té auoit eu deux lettres eferit es de la main 
du Roy mô Seigneur, & deux memoriaux 
de moy,ie luy auois aufïi parlé bien ample- 
ment de fa côuerfion & ablolution, & des 
commëdemens de l’Eglife, que fa Majefté 
defiroit auoir de voftre pour faire le 
falut de fon ame , & par là tefmoigner l’ar- 
-dent defir, qu’elle auoit d’eftremconcilié 
auec le S.Siegc,& partit qu’il me fembloit 
qu’elle me deuoit donner vn petit mot de 
refponfe, afin d’efclaircir mon Roy de vo- 
, ftre volôté,& de ce qu’il auoit à faire auflî, 
pour ne rendre mon voyage inutile, & que 
le doute que voftre S aé auoit , qu’en Fran- 
ce l’on fift quelque mefprisdc ce, quelle 
bailleroit par eferit , corne auoit efté faid 
de la refponfe , que le pere Alexandre He- 
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brahin auoit dôriee de voftre part à Mon- 
fieur le Cardinal de Gondy , n’eftoit aucu- 
nement bien fondée , parce que fi voftre 
Saindeté eftimoit , que la rcfponfe , qu’il 
vous plairoit de me faire , eftoit conuena- 
ble à la qualité de Vicaire de Dieu , & par 
confcquent iufte & raifonnable,elle ne de- 
uoit point craindre de me la bailler par ef- 
crit,pour iuftifier fes adions à l’endroit de 
tout le monde. Car eftant bonne & fainte, 
elleneferoit mefprifee & brufiee. Siauflî 
voftre Saindeté eftimoit qu’elle ne fuft 
telle qu’il appartenoitàla qualité de iufte 
iuge , & pere mifericordieux , & doutaft 
qu elle ne fuft trouuee mauuaife , qu’il me 
fembloit, qu’elle la deuoit corriger,com- 
me il apmrtenoit. 

Et fu^^ propos ie dis à voftre S^ quc 
le refped & honneur que le Roy mô Sei- 
gneur vous a porté depuis xviij. mois en 
ça , a efté caufc , qu’il a empefché , que les 
Parlemens n’aycnt faid quelque grade dé- 
claration furie pouuoir , que voftre S ae a 
donné audid fieur Cardinal de Plaifance, 
pour afiifter à vne efledion de Roy fi con- 
traire, & preiudiciable à fon audorité,ayat 
voulu poftpofer fon particulier intereft au 
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rcfped qu’il vous portoit:& par ce il def- 
fendit au Parlemet de Tours , & à tous les 
autres, de faire aucun arreft , côme eft leur 
couftume , pour fouftenir les droids de la 
Courpnneuellement qu’il n y euft q ccluy 
deChaalons qui fit quelque declaratiô,au* 
parauantque d’auoirfceu la volôtéde fa 
Maj efté: laquelle luy ayant efté enuoyee , il 
ne pafla outre à faire la grande dcclaratiô, 
qu’il auoit arrefté par le premier arrcft.En- 
quoy voftre Sac doit cognoiftre la bôté de 
noftre Roy,& l’affcdion , qu’il vous a por- 
tée, laquelle ie diray encores, qu’il n’a vou- 
lu perdre, ores que vous, & voftre Légat à 
Paris ayez depuis continue à luy en dôner 
de grades occasions , côme il fe peut voir, 
outre ledit pouuoir, parles lettres &ades 
qui ont efté faits à Paris. Ce quilne féble, 
PcreS.dcuoir vous induire à addoucirvo- 
(Ire rigueur en fon endroit, côfiderant que 
la bône volôté que fa Maiefté porte à vo- 
ftre perfonne, prennent d’vn cœur franc & 
généreux, & nô d’aucun fieq particulier in- 
tereft , outre q voftre S^ é feroit vn oeuure 
méritoire , que de receuoir vn Prince de 
telle importance, qui peut attirer par fon 
exemple, & audorité les milliers ci’ames 
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defuoyecs : & pour ce de rechef îe me re*- 
mis à genoux à voz pieds, voiîsfup pliant 
trcs-humblement d’interiner ma requêfte, 
ou memorial. 

Et parce quevoftre trouuabon de 
perfifter en fa première refolutiô , pour ne 
vouloir croire que la conuerfion démon 
Roy fuft bonne, ie la fuppliay de me décla- 
rer, ce qu’elle pretcndoit,& defiroit que fa 
Majefté fift, pour la luv tcfmoigner eftre 
bônc,& la redre côtente de fes a&iôs: Sur- 
quoyilvous pleuftdc me dire, qu'il fift le 
contraire de ce, qu’il auoit fait cy deuat. A 
quoy îe rcfpondis, qu’il auoit cy deuât fait 
des chofes , qu’il luy eftoit impoftiblc de 
faire maintenât le côtrairc, éz quil n eftoit 
Théologien, pour fçanoir quelles œuurcs 
ildeuoit faire pour fe préparer à mériter 
la grâce de V. S aé; laquelle me répliqua, 
qu’il y auoit en France des Théologies ca- 
pables pour le luy dire. Lors ie fuppliay vo- 
ftre S c ^ de me déclarer, fi elle fe rapporte- 
roit à ce , que lcfdids Théologiens luy di- 
roient. Ce quelle ne voulut faire : qui me 
donna occafiô de luy répliquer , queiene 
fçauois quel côfcil.dôner à mô Roy , pour 
bien faire, puis qu’il ne vous plaifoit de mé 
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déclarer les œuures préparatoires , qu'il 
deuoit faire pour Je lalut de fô ame,& que 
'c’cftoit le ictter en defefpoir. Ceqiamais 
nauoit voulu faire Iefus Chrift, ains eftoit 
aile recherc lier les pécheurs, pour les en- 
fcigner,& donner occafion de fe côuertir. 
Surquoy il vous pleuft de me dire , quelle 
n’eftoit tenue de les luy déclarer, & m’alle- 
I g ua quelque exeple de la fainte Efcriture, 
auquel ie ne m’auançay derefpôdre pour 
n’auoir beaucoup eftudié en la Théologie, 
m’eftant toujours voulu rapportera ce, 
t que noftre mere fainde Eglife en auoit or- 
donne'. Toutefois qu’aucc fa permifliô ie 
luy dirois, qu il me fëbloit , que les fcrmôs 
des prédicateurs ne tedoient, qu’à inftrui- 
xe le peuple , & a luy propofer les œuures 
| préparatoires , pour fauuer leur ame : ce 
-que i’eftimois , que voftre S at deuoit faire 
| *al endroit de mon Roy, pour n’eftre pas 
moins tenue enuers luy fouz peine de pé- 
ché morte! , qu eft le pere d’aflifter fes en- 
fans de confeilpour le falut de leur ame, 

| -ainfl qu’il eft déclaré par les œuures de mi- 
fericorde , qui font plus notoires à voftrc 
.S^qu à moy: Adiouftant, que ée n'eftoit 
le vray moyen d attirer les dcfuoyez de la 
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religiô Catholique à venir à Rome, recou- 
rir aux faints Peres, pour auoir inftiu&ion 
de ce qu’ils auoient à faire , pour fe ranger 
au giron de l’Eglife de Lieu & queiecrai- 
gnois, que telle façon de faire ne fuft trou- 
uec fort mauuaife , voire qu elle ne dônaft 
occafiô à quelques vns de croire, que vo- 
ftie S aé fuft bien aife de reie&er toutes les 
ouuert tires, q Ion luy faifoit , pour redref- 
fer le Roy mon Seigneur à venir au giron 
del’Eglifè. Car voftre S aé ne s’expliquoit 
pointjCÔmeilme fembloit quelle deuoit 
faire, pour attirer à foy vn Prince defuoyé. 
Surquoy voftre S aé me refpôdit , que Na- 
uarre fçauoit bie ce qu’il deuoit faire , fans 
qu'elle luydift, me répétant n’eftrc tenue 
luy déclarer les œuures préparatoires. Car 
elle l’auoit fait confulterpar des Théolo- 
giens, & ne vouloit pafler plus auant. Lors 
ie m’auâçay de vous fupplier dem’efclair- 
cir d’vn autre doute , qui m’eftoit furuenu 
fur tels refus, qui eftoit, fi voftre S dt> ente- 
dôit,que le Roy mô Maiftrc allaft cy apres 
à la Mefle, comme il a fait cy deuant, & re- 
ceuft le précieux corps dé noftre Sauueur, 
ou bien s’il s’en abftiendra , craignant que 
s’il continuoit à faire, comme il a fait, que 

voftre 
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voftre ne l’euft agréable. Si auffi il cef- 
foit d’aller à la Méfié, ie doutois qu’il don- 
nait pccafion au monde de le tenir pis que 
Payen,viuàt fans aucune forme de religiô, 
5c que fes ennemis p ri fient occafiô de dire 
qu’il feroit retourné à fon premier erreur, 
5c qu’il auroit fait cognoiftre , que fa con- 
uerfiôn n eftoit que feinte 5cdifïimulee.Et 
d’autât que ie cognoifiois ce fait de grade 
importance, tât pour la perfonne du Roy, . 
que pour fi grand nombre de bons Catho- 
liques qui raflifteroiët à la Méfié, le la fup- 
pliay tres-humblcmct de me commander 
ce qu’elle entendoit que fa Majefté fift. Ce 
que voftre S aé me fcmblc,trouua de gran- • 
de importâce, 5c digne d y faire vne bonne 
refojution , 5c pour ce ne luy pleuftm’en 
faire aucune refponcc, laquelle ie me refo- 
lus de ne requérir fur l’heure, afin de luy 
donner loifir d’y pêfer, 5c la refoudre pour 
apres me la faire fçauoir. 

Et continuât mon propos ie remonftray 
aufïi à voftre S aé > qu’il y auoit plufieurs E- 
uefehez, 5c Abbayes vacantes, grande par- 
tie defquelles eftoient dans les villes 5c 
pays de l’obeiflance du Roy, 5c maintenat 
tenues par des œconomats, fans que for- 
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dre & règle Ecclcfiaftiqiic y fuft garde, co- 
rne il appartenoit,& que le defordre clloit 
encorcs plus grand aux Euefchez , ou il n’y 
auoit perfonne pourueu, parce qu’il ne s’y 
faifoit de crcfme, ny de Pf cbftrcs , dont la 
plufpart des parodies demeurent fans Cu- 
rez, «5c que ceux que le Roy auoit nomme 
à voftrc Saindetc eftoient difpofcz d’en- 
noyer vers elle apres mô retour , pour ob* 
tenir les Bulles , lcfqucls maintenant diffe- 
rcroicnt de ce faire , me voyans retourner 
dcpardclaauec vne dcpcfchc (1 contraire 

à leur attente , qui proprement fcrmoitla 

porte à tous les François Royaux de re- 
courir au faind Siégé. Et partant que ic 
defirois de m* cfclaircir de la volonté de 
voftrc Saindeté, pour la rapporter en Frâ- 
cc : Car ic craignois , quil ne fuft remis en 
auant , & poftiblc embrafle certain regle- 
ment , qui auoit ty deuant efté drefle tou- 
chant 1* expédition dcfdites Bulles , pour 
cftrc gardé par forme de prouifion, & iuf- 
ques à ce que Grégoire quatorziefmc euft 
adoucy fa rigueur , & feuerité à fendroid 
du Roy, & de tant de bons Catholiques, 
qui le feruoient , & qu’il fuft deliure du 
7 trcs-pcrniclcux confcil Efpagnol,qui le 
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detenoit enueloppé , & îuy faifoit faire ce 
qu'il vouloit, & confequément fuft mieux 
confcillé . lequel reglement pour lors 
rcic&é par laduis de plufieurs perfonna* 
ges d’hôneut , fur 1 cfpcrâce que fon prift, 
quelefaind Pere embrafleroit la paix dç 
noftrc Royaume : laquelle cfperancc cftât; 
perdue par mon retour , feroit caufc de 1$ 
faire maintenant effe&ucr . Cfrofe , que iç 
recognoiflois fort bien , qui apporteroie 
beaucoup de defplaifir à voftre Sainteté, 
& tels defordres que voftrcSainttetépouT 
uoit iuger ? lesquels à mon particulier me 
faifoient herifler les cheueux , & trembler 
mon coeur à y penfer feulemêt , pour m’en 
veoir le porteur par voftre ordonnance, 
& toutesfois fans ma coulpe. Et partant ic 
fuppliay voftre Sainteté de me dirc,com* 
me elle entendoit , que l’on euft à fc gou- 
uerner , pour le regard defdites Bulles ; A 
quoy elle me rcfpondit, qu’elle ne pouuoit 
les faire depefeher à la nomination de Na* 
uarre > pour ne l’eftimer Roy:& neâtmoijts 
que fur tout ce que ie luv auois parlé , elle 
# y peferoit , & puis me feroit fçauoir fa vo- 
lonté : & auec telle refponce ie me licen- 
ciay d auec clic ledit foir du Dimanche ij c * 
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Et comme i’attcndois d’auoir par efcrit 
. la volonté de voftre Saindeté fur tout ce 
iqueiel’auois.fupplié, Monfieurlc Cardi- 
. nal de Toledo vint le Vendredy enfuiuant 
fepticfme de ce mois de Ianuier, me trou- j 
: uer , comme i’ay dit , de la part de voftre 

* Saindeté , pour me dire , qu’elle ne fe te- 
- noit, point obligée de me bailler rien par 
i.efcrit, parce qu’elle ne pretendoit que ie 
;luy eufle. dit aucune chofe de la part de 
: Nauar*e,pour m’auoir mandé au parauant 
. mon arnuee^en ç.efte ville, qu elle eftoit rc- 
-.folue de ngrne reccuoir comme Ambaf- 
; fadeur, & partant qu'elle ne vouloit rece- 
. r uoir dc.iapartq ce i’aüois traidé auec elle, 
^atns de ]â mienne feule , comme par forme 

2,4’vji propos familier que i’eufie fait à vo- 
.rftre Saindeté. Ce que i’ay trouué fi eftran- 
que yen demeuray fort eftonné : Et 
Aj>ource> iede fuppliay de me pardonner , fi 
;; ic le prk>is;,dç‘me dire de rechef la volonté 
. de yçftjje^aindeté, parce que ie ne l’aupis , 
. ,peubieiycqmpi ; endre.Ce qu’il trouua bon 

* de faire,, ^.pon, content de ce , ie la luy re- 
%; petay afim : d’çftre bien a 0 euré de l’aiioi/* 

bien xpmprife : Et puis ic luy dis , que ic 
m’eftqnnpis grandement de cefte refpôfe. 
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& beaucoup plus de la raifon , fur laquelle 
il la fondoit , parce que voftre Saindeté fç 
fouucnoit fort bien que ic luy auois don- 
né vnc lettre efcrite de la main du Roy mô 
Seigneur, & fupplié inftammentde vou- 
loir donner audience à Meilleurs les Pré- 
lats , & à fa Maicfté defpartir les trefors de 
l’Eglife nccciïaires pour le falut de fon 
amc , comme il cftoit porté par vn ample 
memorial ligné de fa main, que i’auois dô- 
né à voftre Saindcté : de forte que ie me 
trouuav bien eftonné de voir maintenant, 
que voftre Saindeté vpuloit que ce que 
i’auois traidé aucc elle de la part du Roy 
mon Maiftre, fuit chofc comme nonad- 
uenuë , ains coipme d’vn difeours familier 
queie luy auois fait : Et pour ce ie le fup- 
pliay de me déclarer bien particulière- 
ment ii voftre intention eftoit telle: Ce 
qu’il fit , me répétant par plufieurs fois, 
que voftre Saindcté ne fc tenoit nullem et 
obligée de me bailler aucune rcfponce 
par eferit, par ce qu’elle n’entendoit au- 
cunement , que ce que ie luyay- dit, ait 
cfté de la part de Nauarre , ains feule- 
ment de la mienne , comme par forme 
d’vn parler familier , qui feroit enfuiuy 
- ~-.i G üj '■ 7 . 
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hitrt Voftrc Sainteté «5c mo 5 f . le fus con- 
traint de luy dire que ic trouuois celte rc- 
folution fi cftrange, & contraire à mon at- 
tente, & à Poccafion de ma venue, que i'en 
demourois tout confus en mon cfprit , & 
qu’il mé fembloit , que c’cftoiét ieux d’en- 
fant : car cncorcs que i’accordaflc que vo- 
ftrc S dté ne m’ait voulu admettre comme 
Ambafladeur de mô Roy , queneâtmoins 
ie n ay iamais crcu qu’elle m’ait voulu em- 
pefeher de luy parler, cômeferoitvnfim- ' 

pic Procureur di Cdmpadolio ô del Borgo de la 
part d’vn Roy pénitent, qui fe vient humi- 
lier au faind Siège , & à fa Sainteté , pour 
luy rëdrc le deuoir qui luy cft deu, comme 
au vicaire de Dieu , & aufiï pour le delîr 
qu’il auoit de faire le falut de fon ame : & j 
que ie n auois iamais ouy dire, q l’on deuil 
fermer la bouche auxdefuoycz de la reli- 
gion , defirans de fe conuertir en la rcco- 
gnoiffancc du faind Siège , & que ie trou- „ 
uois celle rcfponcc fi rude & eftrange,quc i 

ic tenois^our tout certain , qu’elle met- 
troit aü defcfpoir beaucoup de perfonnes, 

& qu’il vaudroit mieux que voftre Sain- 
teté me fift ie&er en vn fac das l’eau auec 
mon fils ,& ceux qui s’en retourneroient 
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en France auec mov , que non pas de nous 
JaiiTer partir auec vnc telle rcfponcc: la- 
quelle à la vérité memettoit cntçidcfcA 
poil*, que ie fouhaittois de m’clïre rompu 
vneiambe auant mon partement de Fran- 
ce, pour réélire réduit déporter vncrcf- 
ponce fi eiïrâge en noltrc Royaume , con- 
fiderant le fcandalc cy deuant aduenu en 
Alemagne & ailleurs , pour les occaüons , 
que chacun fçait,& en fin que i’eftois con- 
traint de luy dire , que li voltre Sainteté 
vouloit imiter Icfus Clirift , duquel elle clt 
vicaire , elle deuroit pluftoft aller rcchcr* 
cher les âmes cfgarecs , pour les ramener 
en l’Eglife de Dieu , que non pas de chaflcr 
au loing celles qui s’y prefentoict. A quoy 
il me fit refponce , que Icfus Chrift n’e- 
ftoit tenu d'aller rechercher les de! noyez, 
ains ; au contraire qu'il anoit voulu que 
l’on s'addrefiaft à les difciples , pour les in- 
troduire à luy , comme les Gentils firent à 
faint André : auquel ie dis , qu’il prenoic 
faint André pour faint Philippcs : mais 
qu'c cct cxcmplc-là cftoit feul en l’Euangi* 
le: Et au contraire qu’il y a'uoit plufieurs 
autres qui tefmoignoicnt comme l’on s’e- 
floit addrellc tout droit à Iclus Chrifi, 

G nu 
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voire que luy mefmes eftoitalle chercher 
les pccheurSjpour les acheminer a. la vraye 
cognoiffance de Dieu , & de luy:mais puis 
que voftre Sain&eté auoit prisceftc refo- 
lution , & qu’elle y vouloit perfîfter, que ic 
n’auois que faire de la debatre dauantage: 
& feulement ie dcplorois la mifere qui ad- 
uiendroit a noftre France par la rage des 
foldats, qui eftoit tics-grande : & cncores 
plus grande parmy ceux de la Ligue , que 
non pas parmy les noftres , parce qu’ils 
portoient moins de refpeft aux Fglifes, 
que ne faifoient noz foldats : lequel me fit 
refponfe en fouzriant qu’il ne fçauoit 
qu’y faire. Ce que, pour vous direvray, Pc- 
re fainft, me toucha fi fort au cœur, que ie 
fus contraint de luy dire: Rions tous har- 
diment: Car dans peu de iours nous ferons 
les premiers à gémir, & puis vous ferez 
contraint d’en faire de mefme : Lequel fit 
exeufe de tel a&e, alléguant , qu’il auoit 
prou de regret des maux qui auiendroiët, 
mais qu’il defireroit les pouuoir empef- 
cher: & me fcmbla de voir ledift fleur Car- 
dinal vn peu arreflé & penfif, fur les pro- 
pos , que ie luy auois tenus. Ce qui me dô- 
na occafion de luy demander , s’il auoit 
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point charge de voftreSaindete de me dé- 
clarer les œuures préparatoires quelle en- 
-tendoit que le Roy mon maiftre fift,afm 
de 1 acheminer à rendre contente voftre 
Saindete defesadions, & par icelles luy 
-donner occafion de croire, que fa conucr- 
fion eft bonne: Ec en ce faifant, qu’il pleuft 
à voftre Saindete' luy donner efperancc de 
le rcccuoir au giron deTEglifc de Dieu, 
-comme aüfti de luy donner côfeil, s’il iroit 
à la mefte, ou non , & pareillement luy dé- 
clarer voftre intention furies expéditions 
des Bulles: lequel ficur Cardinal me did, 
qu’il n’auoit aucune charge de voftreSain- 
deté dem’e dire aucune chofc , parce que 
elle ne vouloit aucunement fc fouzmettre 
adonner confeil àNauarre, ains lclaifter 
faire de luy-mcfine : mais que luy, comme 
Théologien, m’çn diroit fon aduis, duquel 
i’ay eftimé ne deuoir faire eftat , puis qu’il 
ne procedoit de voftre part : & fuppliay 
feulement ledid ficur Cardinal de rappor- 
ter à voftre Saindete ce que ieluyauois . 
dit, comme il me promit de faire. 

Ayant donc attendu iniques au 9. de ce 
moislarefponce dudidfieur Cardinal de 
Toledo,&n’cn ayant aucune, icrecogneus 
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fort bien que ien en aur ois point d’autre^ 
& que I on dçfiroit de m’amufer , & poflî- 
ble fe moquer de moy , fclô l’aduis appor- 
té de Paris par ledit ficur Montorio : ce 
qui me fit enuoyer le (leur de Niuolo vers 
Monfieur le maiftre de voftre chambre le- 
dit iour, pour fupplicr voftre Sainteté de 
trouuer bon que le Lundy i’atlaflfe me lice* 
cier d ellc,& luy bai fer les pieds auec mon 
fils,& les Gentils-hommes qui f en retour- 
nent en France auec moy,efperant aufsi de 
m'efclaircir, fi favolôté & refoîutiô eftoit 
telle, que m’auoit rapporté ledit ficur Car- 
dinal de Tolcdo, lequel fit refponce audid 
ficur de Niuolon,quil en parlcroit àvo- 
ftre Sainteté, comme il fit,& le lundy ma- 
tin nVcnuoya dire, que l’aprcfdinee i’allaflc 
trouuer voftre Saindeté, comme ie fis, où 
cftant,ic luy dis , que m’ayant faid fçauoir 
ledit licur Cardinal de Toledo, que voftre 
Saindcté ne vouloit me donner aucune 
refponec par eferit , à caufc qu elle enten- 
doit Scvouloit que les lettres, memoriaux, 
& autres propos, que ie luy auois tenus, & 
baillez de la part de mou Roy , ne luy euf- 
fent efté tenus & baillez par moy de la part 
de fairuie(lé,ains delà mienne feulement, 


t 





de M. le Duc de Neuers . 54 

Comme de propos familier, & par forme 
de difeours: Et pource voyât,quc mon fe- 
ionr en celle ville ne pouuoit plus me dô- 
ncr efpcrâce de rapporter meilleure expe- 
ditiô,que celle qu’il vous auoit pieu de me 
bailler , que ie m’eftois refolu de m’en re- 
tourner en France rendre le deuoir, que ic 
deuois à mon Roy,& A ma patrie: & partât 
que i’eftois venu prendre conge' de voftrc 
Sainteté, luy déclarant, que ie menallois 
fort bien content de la gracieufe façon de 
laquelle il luy auoit pieu de traiter auec 
moy peur mô regard particulier, mais tref 
mal content , voire auec vn delèfpoir in- 
croyable de la rigoureufe de feuerc rcfolu- 
tion, qu’elle auoit fai de fur ce, que iaitois 
trai&cauec elle, parce que ie pieiioyois 
qu’elle apporterait de finiftrcsaccidcns, 
& à la Franc c,& ailleurs : Etcômeieluya- 
uois dit cy dcuât,i’eufle pluftoft délire d e- 
ftre mort en la grâce de Dieu, que de me 
Voir rcduicl A vn effed li contraire à mon 
intention: nui s puis que mon malheur n\ y 
aüoitacbeminé,ieiiy pommoisfaire autre 
çhofe,(înon de le prendre en patience : A 
quoy voftrc Saindctc me relpondit^qu el- 
le voudroit auoiroccalîon de faire mieux 
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qu elle ne faifoit, & de mettre la paix en 
France auec l'honneur de Dieu, & que s'il 
ne tenoit qu'à fe faire coupper les bras ôt 
les iambes,elle le feroit rres-volontiers: 
mais qu'elle ne voyoit rien qui la deuft in- 
duire à faire ce, dont ic l’auois fuppliee , & 
quand elle le verra, qu'elle le fera.Surquoy 
ic luy dis que ic penfois luy auoir cy deuât 
dit allez de chofes, pour l’induire à m’ac- 
corder la trcs-humblc fupplicationqueie 
luy auois faide : mais puis qu'elle nauoit 
Voulu y auoir efgàrd, que ie ne l’en impor- 
tunerois dauantage : & fuppliois feulemet 
Dieu, qu'il luy pleufl: de l'inciter a prendre 
meilleure refolution, qu’elle n'auoit faite, 

& que ie m’en allois , & qu’il ne demeuroit 
icy ny Ambafladcur , ny Agent, ny Secrc- 
tairc,qui peuft parler vn feul mot des affai- 
res de la France. Tellement que ievoyois 
. que voftre Sain&cte feroit cncores plus - 
mal informée , qu’elle ne lauoit cfte par le 
paffe, mcfmcs par Monfieur le Cardinal de 
Plaifance, du tout ennemy du Roy , & de 
nous , & partant que l’on la maintiendroit 
toufiours en telle haine & mauuaifc opi- 
nion du Roy, & de nous tous, qu’elle v eft, 
&luy feroiét faire encores pis cotre nous 
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de ce quelle a faid,& que le Roy auoit rc- 
cogneu vne intelligence fi grande entre lc- 
did fleur Cardinal, & le fieur Patriarche 
d’Alexâdric Nonce de voftre Saindcté en 
Efpagne , que tous deux efloient pluftoft 
miniftres du roy d'Efpagne,que d’elle mef- 
me. Car chacun d’eux s’entendoit fort bié 
pour faire les affaires du roy d’Efpagne, 
ainfi que fa maiefté me l auoit mandé: & 
quant &quant enuoyay le cOppic de la let- 
tre dudit fieur Pàtriarcheadrefïàntc audit 
fieur Cardinal, pa'r laquelle il monftre la di- 
ligence, qu’il fait pour pourchafier la ruine 
de la France, à laquelle il employé l’autho- 
rité de voftre Saindcté , difant , qu’il ne le 
pouuoit faire plus grande pou rfuitte en- 
tiers le roy d’Efpagne pour l’affaire delà 
France, de ce que voftre Saindeté fëifoit: 
ce que neantmoins fa maiefté n’a voulu 
croire, & îuy baillay ladite copie tout ainfi 
qu’elle-eftoit venue déjà France. Ce que 
ie recogneus auoir faid quelque altera- 
tion au vifage de voftre Saindcté, com- 
me ie cuide , pour auoir veu que ledid 
fieur Patriarche auoit fait chofc mal fean- 
te à luy , & fupplie Dieu , quelle defeou- 
ure leurs adions telles quelles font, afin 
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qu’il vous pîaifc d’y remédier. Voftre Sain- 
teté print ladi&c coppie,& me dit qu’elle 
la verroit , <3c quelle ivoublicroit de faire 
tous bons offices, pour remédier aux affai- 
res de la France: & que fl elle enuoye quel- 
qifvn de delà , elle luy donnera charge de 
parler à moy,& que ie deuois m afTeurcr 
qu’elle auoittres-bonne intention de bien 
faire pour ledit Royaume , & que fi ie Iny 
efcriuois , elle fauroit agréable , de m’y fc* 
roit rcfpôfe: ce que ie faffeuray de faire, de 
que ic feray bie aife d’auoir occaflô de luy 
eferire chofe,qui luy doiue eflre agréable. 

Ces propos acheucz,mon fils vint baifer 
les pieds de voftre Saindeté,pour fc licen- 
cier, auquel il vous pleut de donner vue 
croix d*or,auec quelques efmeraudcs, dâs 
laquelle eftoient quelques reliques, &de la 
vraye croix , & aufsi vn chapellct , qu’elle 
trouua bô au mefmc inflant de luy mettre 
au col, ce que ie n’ofay luy commander de 
refuler, pour ne donner occafion à voftre 
Sain&eté de penfer , que ic mefprifafTc les 
chofes faintes,& aufli que la valeur d’enuk 
ron trois ou quatre cens efeus dudid prê- 
tent , les reliques oftecs , n eftoit tel, qivil 
peuft donner occafion à pcrlonnc de croi* 
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re , qu'elle cuft pcnlc me vouloir dlôner tel 
contentement , qui peuft anéantir le mef* 
contentemêt tres-grand,que i*ay de la def- 
pefche, qu'il vous a pieu me donner :& a- 
près que môdit fils eut fait fon deuoir,fur* 
uindrent les autres Gentils-homme^ Fran* 
çois , qui en firent de mcfme, defirans de 
s’en retourner aucc moy trouucrnoftrc 
Roy: Et apres cux,ic baifay les pieds de vo- 
lire Sainàcté , pour luy rendre le dernier 
deuoir de mon voyage : Et en ce faifant,ie 
prins congé de voftrc Sainteté, en inten- 
tion de partir deux ou trois ioursapres v 
comme iefis. 

Or, Pere fainft, ayant pris congé de vo* 
Arc Sain&eté & perdu toute cfpcrance de 
pouuoir retirer d’elle meilleure expeditiô 
que celle quelle m’aupit donnée , & me 
voyant réduit à rapporter au Roy mô Ici- 
gncur,&à tous les bons François vnerefo- 
lution fi rigourenfe & feu ere qu’il vous a 
pieu de prendre fur, mes très humbles 3c 
Chrefticnncs fupplicationsrlc me fuisauâ-* 
cé de rédiger par eferit le fommairedcce 
qui eft paffé touchant l’affaire, pour lequel 
le Roy mon maiftre m a enuoyé à voz 
picdsiafin dcdôncr occafio à voftrc Sain- 
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fteté deconfiderer à loifir mieux quci’c- 
flime quelle n’a fait l’importan ce d’iceluy, 
& quant & quant dyapporterquelquere- 
mede doux & gracieux , conucnableàvo- 
ftrcqualitéjfuppliànt trcs-humb}emet vo- 
flre Saindeté , de me taire ce bien que de 
m’aduertir fi elle s’apperçoit que i’aye ou- 
blié à eferire chofe qu’cllc.m’ait dit ou fait 
4ire,&qu’elle defire que i’yadioufte: carie 
luy obeiray de tres-bon cœur , eftant d’ail- 
leurs bien afïeuré de n’auoir dit chofe qui 
ne foit véritable, pour le defir que i’aycu 
de reprefenter à voüre la vérité des af- 

faires de noftre France, & de l’acheminer a 
l’embraffer comme ic l’efperois. * r 
Pour celle occaflon donc ic fuppl&y 
tres-humblemcnt voftrc Saindeté de ne 
trouuermauuais,fi outre ce que i’ay dit cy. 
ddfus,ie luy reprefente cncores le traidc- 
nient rude qu’elle a trouué bon de me fai- 
re, non feulement à la qualité de ma per- 
fonne , mais à l’affaire qui m’auoit efté cô- 
mis,afin de donner occafion à voftre Sain- 
d:eté de confiderer comme le tout eft paf- 
fé,&cognoiftre qu’elle a efté tres-mal côr 
feillce , & puis fe refoudre plus volontiers 
à addoucir fa rigueur, quelle a eu agréable 
de me faire fentir. Voflrc 
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. / Voftre Sainteté fe fouuiendra donc,fil 
liiy plaift , du commandement exprès, 
quelle ma enuoyé faire à laMoufcha cinq 
iourneesdiftantesdecefte ville parlePe- 
re Potifïèuin,de venir refolu en cefte ville, 
à ri y demeurer que dix ioùrs , & depuis 
de celuÿ, qu elle m enuoya faire par Mon- 
fleur le Maiftre de voftre chambre le hui- 
ftiefme iour apres mon arriùee , de rn ex- 
pédier viftement pour partir au pluftoft, 
qui fai<ft paroiftre qu elle ne me reftrai- 
gnoit ce terme fi court, fïnon pourpenfcr 
de me mefcontenter , & donner occafioü 
de ne venir en cefte ville , & puis y eftant 
venu, quelle defiroit de men chafïèr au 
pluftoft, pour ne vouloir entédre à la tres- 
humble requefte que i’auois à luy faire de 
la part de mon Roy penitent: car Ton fçàit 
aflez, qu’en huiift ou dix iours Ton ne peut 
quali donner commancement à vn affaire 
de fi grade importance, tant f en faut, qu’il 
fe puifïè expedier dans vn terme fi court: 
Aufïi ie diray , que l’on n’a iamais accou- 
ftümé de dôner vn temps fi prefix, qu’aux 
ennemis, que l’on craint,quils ne bradent 
pendant leur feiour quelque chofe preiu- 
diciabfe au lieu où ils font. Ce queiufte- 
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ment Ton ne peut dire de moy , fçachant 
que ie ne fuis venu trouuer voftre Sain? 
dëté , comme cnnemÿ dudid S. Siégé & 
d’elle , mais pour f honnorer & faire rece- 
uoir en voftre : bergerie pontificale vne 
brebis efgarcc des plus excellentes delà 
Çhreftienté , & tres-fuffiûnte pour y en 
ramener apres elle vne quantité fi grande 
queles forces du.Roy d’Elpagne & celles 
de la Ligue enfemblemét ne le fçauroient 
jamais faire : & fi i’ay feiourné plus long 
temps en cefte ville que les dix iours,i’en 
dois attribuer la eau fie à la goutte qui eft 
fiuruenuë à voftre Saindeté, & d’autres 
* accidens & interruptions qu elle a eu, & à 
la propofîtion que Monfieur Montorio, 
venu de Paris,a faide de m’y amufier pour 
retarder mon retour près du Roy mon 
Maiftre , & non pas à la volonté de voftre 
Saindeté, par ce qii’elle n’a iamais trouué 
bon de me prolonger ledid terme de dix 
jours, quelque inftante fupplication queie 
luÿ en aye peu faire par pîufîeurs diueir 

fies fois,le Dimanche xxj. le Mardy xxiij. 
& Icudy xxv.de Nouembre,& depuis fait 
fiupplier par ledid fieur Cardinal de Tôle- 
do, quand jl nreftyenu parler de voftre 

. , *. * . * ' ' r f/ ï . - 
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part, comme i’ay di<ft cy defliis, dêquoy ic 
veux croire qüe voftre S aé fc reftouuenaç 
elle aura regret de 1 auoir fai& par le côfcil 
pernicieux de ceux qui pour plaire à au- 
trüy Refirent de ruiner la France, & poifi- 
ble au dommage de voftre Sainteté & 
dtl fainft Siégé» 

De mefme ieveüx Croire' quelle hap- 
ptouuera non plus le cômandemét qu’el- 
le me fift aü mefinc temps, & par le mc/me 
pcrePouftcuin, que venant en ceftc ville 
iy vinfte aucc moindre apparat de com- 
pagnie que iepourrois, pour les raifons cy 
deftùs alléguées : car il fèmble qu’il deuoic 

; fuffirci voftre S* é de ne m’auoir fai (fi: ren-» 
contrer aucc les honneurs aecôuftumez 
aux Ambaftàdeurs des Roys de France, 
aufti de ne me donner le conftftoirc ac- 
touftumé , fans me preferire vne loy fi ri- 
goureufe & contraire à ma qualité: quand 
dis-ie , ic n’aurois point le tiltre d’Ambaf- 
fadeurdVnRoy de France: Car elle euft ^ 
aftez amplement tefmoigné à vn chacun 

par tels aéles , que fon bon plaiftr eftoit de 
nemcreceuoir comme Ambaflàdeur. Et 
au refte qu’elle ne vouloit m’empefeher de 
tenir & garder le rang qui iuftemcftt rn’eft 

; h ij 
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deu , à caufe de la maifon d’ou le fuis yftu, 

& queie tiens en Frace. Car le Pape Sixte 
cinquielme, qui a acheminé voftre S aé au 
V * Pontificat , par le chappeau qu’il vous dô- 
* ■ na , ne vous a pas donné exemple de me 
/ traider de telle façon en la receptiô hon- 

norable , qü’il fit a Moniteur de Luxem- 
bourg venu le trouuer ? non de la part dvn 

Roy tres-Chreftien,mais desCatholiques 
Royaux, qui feruoiét lors la Majefté, non 
dis-ie, pour luy apporter la nouuelle de là 
conuerlion , mais feulement quelque ap- 
parence. D’ailleurs Grégoire xiiij. n’a pas 
aufii donné tel exéple à voftre S aé en la re^ 
ception tres-honnorable qu’il fît aux Am - 
balfadeurs du Mofcouite , fchiûnatique , 
voire heretique, qui le vinrent trouuer de 
fa part 5 non pour le recognoiftre vicaire 
] delefus Chrift, ny luy rendre le deuoir 
qui luy eftoit deu, mais feulement pour le 
v requérir de l’alfifter à l’endroit du Roy de 
Pologne , afin qu’il ne luy occupai!: l’autre 
partie de la Liuonie , qu’il n’auoit encores 
pris. Car outre la réception qu’il leur fit 
\ ^ d’Ambaftàdeurs, il efcriuit en la faueur du 
Mofcouite audit Roy de Pologne , com- 
me ill’en auoit prié 3 ores qu’il ne donnait 
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aucune elperance à fa S aé de fe faire Ca- 
tholique, ny recognoiftre lefaind Siégé. 

Fadioufleray encores le refiis que vo- 
ftreS aé afaiél, de ne vouloir permettre à 
Monlïeur le Marquis de Pizany , durant 
vn an tout entier , de venir luybaiferles 
piedz de la part de tant de Princes du fang 
Royal , & d’autres Princes , Seigneurs & 
Clergé qui affilient le Roy pour luy ren- 
dre tefmoignage de l’humilité & obeiïlàn- 
ce qu’ils luy portent, &: pour luy ouurir les 
moyens bons & faciles, pour effectuer la 
côuerlion de noltre Roy, laquelle deflors 
nous voyions fort préparée, & en cefai- 
fànt,vous rendre le vray pere commun de 
la France : &non contâte de n’auoir vou- 
lu efcouterlediét fieur Marquis, durant vn 
fi long temps , elle a efté poulïèe de luy 
commander , eftant en chemin pour aller 
à Lorette , de fortir hors des terres de vo- 
ftre eflat, corne fil eftoit ennemy du fainél 
Siégé 3 & non pas vn perfonnage plein 
d’honneur & trcs-Catholique , comme il 
feft faiét cognoiftre pour tel aux Ambaf- 
fades où il a efté employ é en Efpagnel’ef- 
pace de dix ou douze ans , & en celle ville 
cinq ou lix.Ce que Pere fainél , ie vo 9 laif* 

H uj 
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(c à p enfer , fil n apportera pas grand def- 
plaifir à tant de perfonnages de qualité, 
qui l'auoient delegué vers voftre Sainfte- 
té. Car on ne fçauroit dauantage mefpri- 
fer vnc perfonnc , que de ne la vouloir e£- 
çouter , & en fin la chaffer hors dé fes ter- 
. res, fans luy en dire loccafion.Si paradué- 
ture voftre Sain&eté euft eu quelque mef- 
çontentcmét particulier de (a perfonne,il 
. eufteftéplusà propos de le luy faire dire 
dés le commancement quil vint en Italie 
par Môfieur le Duc de Mantouë mon ne- 
. pueu,que no pas de le faire par fon Altefïè 
perfuader d’auoir patence , &: deqlarer fa 
commiffion,luy donnant par là eiperance 
de le receuoir ; car il euft aduerty ceux qui 
l’auoient deputé,du refus qu elle faifoit de 
le receuoir, afin qu’ils en commiffent vn 
autre en fa place , & le tout fuft paffé auec 
quelque honneur : au lieu que l’ayant trair 
été fi rudement , l’on a pris argument de 
croire,que l’on ne defiroit point qu’il vint 
à Rome, pour déclarer la verité,&: contrer 
^ dire les faulces imprcflîons que l’on auoit 
femé en cefte ville du Roy & de noftre 
franco , &: qui eftoient entrées bien auant 
dans voz oreilles. Le paume pere Pouffe- 
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uin Iefuifte , choifi par voftre Sainteté, 
d’entre tant de gens d’honneür , qui font 
en cefte ville pour l’enuoyer au deuant de 
moy à me déclarer voz volontez &: in- 
tentions^ efté fînablement contraint de 
fenfuir de cefte ville, pour vous auoir dit, 
& à aucuns Cardinaux partie des moyens 
queiepretendoisd’ouurir à voftre Sain- 
teté, pour faciliterles affaires de noftre 
France , parce qu’il fut tenu pour vn poli- 
tique , & du tout affectionné à mon Roy, 
puis qu’il n’exaggeroit contre luy, comme 
fon vouloit qu il fîft,pluftoft que de facili- 
ter la recôciliation de fà Majefté auec vo- 
ftre S a %& remettre fon Royaume en paix, 
& euiter tant de maux qui aduiendront. 

le fuis contrainCt encoies dereprefen- 
ter à voftre SainCtetéle commandement 
qu’elle a faiCt faire à Meffieurs les Cardir 
naux peu auparauant ma venuë en cefte 
ville , de ne me vifitcr,& qui pis eft , de ne 
fe laifter vifîter par moy , conune fi i’eftois 
perfonne indigne de parler auec eux * ou 
excommunié. Ce que voftre SainCteté 
fçauoit fort bien le contraire , de qu’il n’y 
auoit tache en moy quimepeuft empef- 
cher de parler à eux. Neantmoins po.ur 
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toutes les fupplications queie luÿ aÿe peu 
faire par diuerfes fois , ie n’ay iamais peu 
obtenir cefte grâce & faueur de voftre 
Sainteté , que de les vifiter en particulier 
& en general 5 comme i’enauois de mon 
Roy charge exprefie, & lettres pour leur 
prefenter,afin de me congratuler auec eux 
de la conuerfion de fa Majefté 5 &: les in- 
former de cç qui eftoit paffe , & les fup- 
plier. de faffifter enuers voftre Sainteté 
en cet affaire , ayant proteftépar plufieurs 
fois à voftre Sainteté que ie n’entendois 
point qu’elle donnaft permiflion aufdi&s 
îieurs Cardinaux de me vifiter , parce que 
ie ne recherchois point cet honneur. Car 
il ne fe trouuera aucunement fur les liures, 
nypar les traditions humaines , que l’on 
ait iamais empefché les parties d’informer 
les luges &: Corifeillers des grands Prin- 
ces qui doiuent affifter au iugemét de leur 
caufe , comme Meilleurs les Cardinaux 
doiuent faire les Papes en tellesmatieres 
fi importantes , comme Confeillers naiz 
du faindl Siege,& lefquels à cefte occafion 
6nt leur demeure eftablie en cefte ville 
près d’eux : autrement leur refidence ne 
feruiroit que pour tefinoigner les proui- 
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fions des bénéfices que les Papes donnent 
àux confîftoires , &c comme des Chanoi- 
hes aux feruices folemnels. Dont, Pcre 
Saindt , ie ne puis me retenir de vous dire 
en toute humilité , que ie doute bien fort 
que tels refus ne donnent à penfer' qu’ellc 
ne vouloir que l’affaire de mon Roy fuft 
entendu par tels perfonnages d’honneur, 
accoplis de vertu,contre la couftume gar- 
dée au faidt de la iuftice , qui doit eftre di- 
ftribuee fincerement & droidt emét à cha- 
cun, 8>C donne libre accez indifféremment 
à tous , pour la requérir , informer les Iu- 
ges,& plaider contre les plus grands Priii- 
cesde la terre.Dieu a enfeigne par le vieux 
& nouueaü Teftament les luges , comme 
ils doiuent fe gouuerner en la diftribution 
de la iuftice. 

Pareillement, ie feray refïouuenir à vo- 
ftre Sainteté du refus qu elle ma faidt de 
communiquer le memorial fufdidi à Mei- 
lleurs les Cardinaux du facré College, 
quelle cognoiiToit auoir le iugement 
famé bonne, & du tout eflongnee de paf- 
fîon & d’intereft particulier en cet affaire, 
& à chacun deux refpedtiuement deman- 
der en fecret leur aduis fur iccluy , pour 
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leur donner plus de liberté & d afïeuran- 
ce de le vous direjaueclincere conftience^ 
& fans crainte de defplaire à perfonne , & 
puis en plain confiftoire faire redire fom- 
mairement l’aduis de chacun,afin de vous 
en feruir & aider à trouuer le vray remede 
necefïàire à noz maux, ainlï que de tout. - 
temps les Papes voz predecelïèurs ont 
faid, voire en beaucoup moindre occa- 
fion que cefte-cy , pour le delîr qu’ils ont 
eu de rendre leurs adions iuftifiees atout 
le monde, & de defeharger leur confcien- 
ce enuers Dieu , duiugement qu’ils don- 
neroient. Ce que d’autant plus me fem- 
bloit que voftre Saindeté deuoit faire, 
parce quelle ne prenoit confeil que de 
Meilleurs les Cardinaux des côgregations 
de linquilîtion , & de France , la plulpart 
defqüels fe peuuent appêller pluftoft Ad- 
uocats & Procureurs du Roy d’Efpagnc, 
& de Môlîeur fon Ambalïàdeur , que non 
pas luges & Confeillers de voftre Sain- 
deté en cet affaire, parce qu’aucuns font 
naturels Elpagnols , autres , fubjeds tres- 
affeé^ionnez du Roy d’Elpagne,autres, o- 
bligez à fa Majefté Catholique , par pen- , 
lions qu’ils ont de luy , &: quelqu zs vns le 
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recherchét bien fort pour l’efperâce qu’ils 
ont d’eftre faits Papes par fa faueur,reco- 
gneuë maintenant en ceftc ville feule , & 
omnipotente en tout. Et pour mieux cô- 
firmer mon dire , 1 ay dit à voftre Sainte- 
té, &: eft vray , que pour le moins vne de- 
mie douzaine de Cardinaux , apres auoir 
* .alfifté voftre Sainteté à dire tant deuote- 
ment,côme elle fit, la grand’ Mefle le iour 
de Noël, à laquelle mon amc rcceut beau- 
coup de contentement, fi toft quils furent 
fortis de table , allèrent vifiter Madame 
f Ambafïàtrice d’Efpagne , au lieu d’aller à 
Vefpres , au vifiter les lieux fàints , com- 
me la iournee deuotieufe le requiert, 8c 
l’exemple tres-pieux que voftre Sainteté 
leur auoit donné le matin. Neantmoins 
voftre Sainteté n’a trouué bon d’accor- 
der aucunemct ma demande, difant qu’el- 
le n’eftoit tenuë de communiquer au Col- 
r lege de Meffieurs les Cardinaux , finon çe 
que bon luy fembloit,8c qu’elle ne fe vou- 
lqit confeiüer , linon à ceux qu’il luy plai- 
roit , & finalement qu’elle ne vouloit faf- 
m fujettir à demander aduis qu’à ceux qu el- 
le iugerpit à propos , attendu qu elle feu- 
le auoit à rcfpondre deuant ( Dieu de fes 
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a&ions , ainfi que depuis elle la déclaré au 
Confiftoire quelle tint le Lundyxx. du 
pâlie, trouuant fort mauuais quil y euft eu 
quelques vns de Meilleurs les Cardinaux 
qui fe fulTent plaints , dequoy elle ne leur 
communiquoit cet affaire fi important. 
De forte que ie n’ay pas grande occafion 
de m’eftonner fi la refponfe qu’il vous a ' 
pieu de mefaireaeftérigoureufe & feue- 
re, eftant procedee d’vn confeil fi paffion- 
né,mais bien que voftre Sainteté fait fait 
telle, ic doute bien fort que tel refus ne 
donne matière à piufieurs de croire que 
îoccafion qui a retenu voftreSain<fteté,de 
vouloir qu’autres que les fufdi&s Cardi- 
naux prinflènt cognoifïànce de cet affai- 
re^ luy en donnaient aduis , a efté parce 
qu’ellerieftimoit les autres Cardinaux ca- 
pables à vous donner confeil en affaire de 
fî grande importance , ou bien que voftre 
Sainteté craignoit qu’ils la perluadafïènt 
de faire autremét de ce quelle auoit défia 
refolu auec ceux des deux congrégations, 

& promis à Monfîeur l’Ambaftadeur d’Ef- 
pagne auparauant mon arriuee en cefte 
viile,come ie le diray cy apres, & par con- 
fequent quelle foit tellement enueloppee 
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6c defenuë en fubjedtion par ceux qui dé- 
firent là ruine de la France 3 qu elle ne puif* 
fefaire ce que par Ton bon naturel ellefe- 
roit fi elle eftoit libr e de telle fubieétion. 

Et d’autant plus le croiront lors quils 
fçauront l’inftante fupplication 6c pour- 
fuitte qlie i’ay faille à voftre Sain&eté , de 
demander aduis fur tel affaire à l’Empe- 
reur 6c aux autres Princes de la Chreftien- 
’ té, pour rechercher le vray moyen pour 
remedier à tels malheurs , 6c qu elle ait 
trouué bon de rejetter vn confeil fi fage 6c 
prudent qù’eft celuy defdi&s Princes 6c 
Cardinaux 5 efloighez d’intereft particu-, 
lier , confommez 6c expérimentez à ma- 
nier grands affaires d'Etat, pour fc tenir 
feulement à celuy defdits Cardinaux paf- 
fionnez , eftimant que fi voftre Sainteté 
euft defiré d’affoupir noz guerres ciuiles, 
& euiter la fuitte de tant de maux quelles 
ameinent, elle euft recherché l’aduis def- 
dits fleurs Princes 6c Cardinaux , 6c d’au- 
tres encores pluftoft que de le rejetter. Et 
en ce faifant voftre Sain&eté euft euité le 
L le doute quelle m’a quelquefois dit auoir 
de f entremettre en noz affaires 5 pour 
crainte de faire chofe contraire àfonat- 
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tente 3 & preiudiciable à ion ame. Car ic 
croy fermement qu elle euft troiiué Uni- 
que remede à noz maux , comme ïexpe- 
rience le nous appred , parce qùe tant plus 
vn affaire important eft confultê parmy 
les efprits excellens , il fefclaircit dauân- 
tage : tout ainfi que faiét le miel iaulne 
quand il eft beaucoup agité.ïe ne puis cer- 
tainement croire que n voftre Saindeté 
voyoit de fes propres yeux J démolition 
deplufieurs beaux & grands monafteres 
qui fe fait 3 & le defordre qui f engendre 
tous les iours plus parmy les Ecdefiafti- 
ques 5 quelle en auroirhorreur , &: que le 
cœur luy fremiroit de voir tant de cures 
abandonnées par leurs Curez: &parcon- 
fequent tant de peuple Catholique defti- 
tué des facremcns de l’Eglifc 3 de de l’in-î 
ftru&ion fpirituelle qu’ils doiuent auoir 
pour les maintenir en la cognoifïànce de 
Dieu , dont la plu (part demeuret forciers, 
&: meurent damnez: & non feulement tel- 
le perte fera de trois ou quatre pcrfonnçs* 
mais de beaucoup de millions dames qui 
font maintenant Catholiques : car la rage 
des foldats 3 mefmes eftrangers 3 eft fi gran-* 
de 5 quelle les induit à faire toutes fortes 
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d’impietez qui fc peuucnt imaginer non 
feulement contre le pauure p euple, mais à 
l'endroit des gens Ecclefiaftiqües , voire 
de leur party .le ne fçay ii telles âmes dam- 
nées n accuferont en plain iugement de- 
uant Dieu ceux non feulement qui font 
caiife de leur damnation : mais aufli ceux 
qui auront prefté confentement pour n’a- 
uoir voulu y apporter le remede qui eftoit 
en leur pouuoir. Ceft pourquoy , Pere 
Sainift , ie croy que quand voflre Sainte- i> 
te aura bien confideré la proportion que 
ieluy ay fai&c , elle aura regret de ne îa- 
uoir embraffee, 6c fera fafehec contre ceux , 
qui l’auront retenu de ce faire.Etpuis que 
ie fuis fur tel propos , ic ne puis me retenir 
que ie ne die à voftre Sain<âeté,qu’il a cfté 
trouuê fort mauuais en France que l’on 
ait eferit à Moniteur le Cardinal de Plai- 
fànce , & au iieur Duc de Fcriaqui font à 
Paris auparauant mon arriuee en ceftc vil- 
le, qu’ils ne fe donnaient point de peine 
de ma venue à Rome , parce que mon fe-. 
jour y feroit fort court , 6c que ie ne rap- 
porterois aucune refolutiôn fur labfolu- 
tion de noftre Roy , 6c qu’ils en aifeuraf- 
fent ceux de la Ligue , afin qu’ils ne prif- 
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Çlement fes predecefïcurs , foubslefquels 
grande partie de la Germanie &: l’ Angle- 
terre fe fonrdiftraidsdelarecognoifïan- 
ce du S. Siégé : mais ie cognois bien m’e- 
flre grandement abufé, & m’en defplaift. 

Quant à mon particulier^ vous prote- 
ftc,Pere Sainét,que ie ne veux aucunemét 
me tenir offence de toutes les indignités 
qu’il vous a pieu de me faire , bien qu’elles 
ayeht efté tres-grandes , parce que i’ay re- 
cogneu qu’elles ne proüenoient de voftre 
bon naturel 5 ains du conieil tres-perni- 
cieux qui vous a efté donné de mé defpi^ 
ter,poür me donner occafibn de refoudre 
par moy-mefme de ne venir en celle ville 
félon que le difiroient Monfieur l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne , & les députez de la Li- 
gue, & qu’ils vous eh ont fupplié 5 ne pou- 
tians croire quei’euflerefolu d’ÿ venir, fî 
la force ne m’en empefehoit , ny quei’eùf* 
fe le courage fi grand de me refoudre à 
fupporter lés indignitez & affronts que 
l’on me feroit , comme i’ay faiéfc pour taf* 
eher à furmonter toutes les diflicultcz qui 
foppoferôient à moy polir efclaircir & ré- 
duire à bon port l’affaire que i’auois à trai- 
ter auec voftre Saih&eté. Ëtpourceayât 
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reçogneu que tout cela procedoit du. na- 
turel tres-mauuais de ceux qui tafchent de 
violenter le voftre bon > i’ay voulu de pro- 
pos délibéré fupporter le tout , & me ran- 
ger pour ce regard à voz çommandemés, 
mcfme parce quei’ay toufiours eftimé que 
tant plus ie ferois humble en voftre en- 
droit , & qu’elle me rudoyeroit , & que ic 
i’endurerois , cela feruiroit à iuftifier d’a-. 
uantage 3 tant à l’endroit de mon Roy, qu’à 
la France,que ie ne ferois caufe que voftre 
Sainteté me donneroit vnefirigoureufe 
& feuere dêfpefche. D’ailleurs aufli tek 
moigneroit à voftre Sainâreté & à touta 
la Chreftienté fobciflànce & humilité que 
mon Roy penitent m’a commandé de 
porter pour luy à voz commandemens. 
Ce qui , Pere Sainét , m’a induit pendant 
monfejour en cefte ville d’y demeurer fi 
priuement qu elle le defiroit 5 pour ne luy 
donner occafion de'fe plaindre de moy, 
dont ie puis dire auec vérité auoir efté 
par les ruçs aufli Amplement , que fait vn 
Gentil-homme de petite qualité , & dans 
mon logis fans aucune vinte , à caufe que 
chacun craignoit de defplaire à voftre 
Sainteté , Et pour ce ny font pas feu- 
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lement venus ceux qui font grandement 
obligez à la Couronne de France, & diray 
encores'à inoy, pour leur auoir faitplaifïr. 
les Minimes de la Trinité , qui font la 
pluipart François 3 iront oie me receuoir 
la veille de Noël dans leur enfermeriez 
pour y faire mes deuotions, commci’e- 
ftois accouilumé défaire en leur coudent 
près Pans 3 parce que leur vicaire general 
Néapolitain iùfcite comme ie cuide par 
Aucuns Religieux Elpagnols , que l’on a 
depuis mis par force dans lediët couuenr^ 
Contre les priuileges d’iceluy (poiir eitre 
deiliné feulement aux François ) ne le 
Voulut permettre, & vint luy-mefrne me 
le déclarer : Dequoy neantmoius ie n’ay 
vôulii m en plaindre à voilre Sainéteté, 
de crainte de l’importuner. Ce qui vous 
doit faire cognoiilre l’humilit.é & le re- 
Ipeél que ie luy ay pbrté', & de meûne 
'pourra faire moniieurle maiftre de voilre 
xhambre 3 en ce que pour obéir au com- 
mandement qu’il me fit à la deüxidme au- 
dience du Ieudy xxv. Nouembre, d’ame- 
ner auec moy fort peu de Gentils-hom- 
mes François , ie n’introduifis auec moÿ 
que deux Prélats Italiens reiidans en celle 

' _ i ij 
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.ville aü lieu de quelques (oixante dix : Gc- 
tils-hommes. François , qui en la; piiede* 
,dénte audience eft oient venus auec moy 
pour fe faire eognoiftrébons fèruitêürs dé. 
noftre Roy. Et neantmoinsi’ay bien reeor 
gneuque tel commandement ne, fui pas 
feità Monfîeur. l’Ambaflàdeur' d’E {pagne 
le Samedy enfuiiiahr: car il -amena, apres 
luy, allant à l’audience, fodxante dix carofc 
fes, pour penfer de me faire vne brauade à 
l’EFpagnoUé , aulieude dix ondouze qu’il 
fouloit y amener. Toutes lesquelles cno* 

♦ fes, ie doute, Pere Saind *rie foient trorn- 
uees gueres bonnes par.ceux.qui coniîde^ 
reront la perfonne que, ie; reprefente , & 
•l’importance de l’affaire pour lequel.i’er 
Rois venu , dequoy pour mon particulier 
ie neveux m’en tenir offcncé, ains obligé 
de l’honneur qu’il voüs a pieu de me faire 
pendant mes audiences, ayant voulu trai- 
i&erauec moy de telle humanité & dou- 
ceur qu’elle pourroit faire auec Meilleurs 
fes propres nepueux,& me faire tant d’of- 
fres qu’elle a faidles , accopagnees des lan- 
gages honneft es qu’il vous a pieu non feu- 
lemét de me ténir,mais à piufieurs autres, 
auec beaucoup de propos fort honorables 
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, pour moy. Et en fin de m’auoir fait vifiter 
par. Meilleurs les Cardinaux voz îiepue^ix 
apres m’eftre licentié de vpftre Sainteté, 
dequoy ieîen remercie tres-humblemét. * 
Comme aulïi d’auoir trouué bon de 
n’adioufter foy aux impoftures que Mon- 
fieur le Cardinal de Plaifance vous a eferit 
de moy en Aouft dernier , difant en pre- 
mier lieu , qu’il m’auoit conuié de parler à 
luy lors que i’eftois à faind Denis, ôç que 
ie ne luy auois fait aucune relponce. D ail- 
leurs que i’auois fait prédre à Netiers tou- 
tes les lettres qui n ’eftoient paruenuës en 
voz mains ,&ençe failànt auoir reje&é 
fon pernicieux deflein , qui eftoit de me 
rendre par telles impoftures fi odieux a 
vpftre Sainteté, qu’elle priftfujeët de ne 
me voir ny efcouter,& par confequent de 
m’ofterle moyen de vous déclarer la vé- 
rité des affaires de noftre France, & les 
çomportemens dudiâ: fieur Cardinal* Et. 
par mefine moyen de me iuftifier de lès. 
calomnies, comme ie penfe auoir fait,ayât 
fait entendre à vpftre Sain<fteté,que fur la 
propofitiô que ledid fleur Cardinal m’en- 
uoya faire de parler à luy , ie fis relponce, > 
auecla permiftionduRoy à Monfieur.de, 

I lil 
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Chattualon honnefte Gentil-homme dç 
leur party, & grand amy dudid fieur Car-, 
dinal , que i’eftois contét de rétarder mon 
partement de faind Denis, iulques au loir 
pour parler à luy auprès de Paris , ou i’y- 
rois, lequel fcn retourna trouuer ledid 
fieur Cardinal, & puis m’efcriuit de fa part 
qu’il ne pouuoit me voir , lequel i’eftime 
fompic Ton deffein de me voir , quâd il en- 
tendit par ledid fieur de Chanualon , que $ 

fil ne defiroit de parler àmoypour autre 
chofeqüc pour me diuertir de venir me 
irendre a voz piedz , il n au oit que faire de 
fincomrrtoder : & fe refolut de me calom- 
nier pour penfer de m’ofter le moyen de 
baifcr lés piedz de voftre Saindeté , &: en 
cefaifant obtenir fon intention.. Iayre- 
prefenté à voftre Saindeté la propre let- 
tre que m’a efcrit ledid fieur de Chanua- 
lon, afin de luy iuftifier mon dire , & la car v 

lomnie dudid fieur Cardinal. le péfe aufli 
auoir fuffrfamment vérifié à voftre Sain- 
deté le contraire de ce quil vous a efcrit, 
touchant lefdides lettres interceptes pour 
vous auoir faid cognoiftre qué ledid lieur 
Cardinal , fçachant fort bien que la ville 
de Neuers eft en l’obeilïànce du Roy, 8T 
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quil y a garnifon payee parla Majefté,il 
n eft pas vray-femblable qu’apres auoir re- 
cogneu que Ton luy auoit pris deux ou 
trois de les pacquets paftànt par ladite 
ville 3 il ait voulu continuera y faire paf* 
fer les autres , ains qu’il aura faid tenir au- 
tres chemins à Tes mefïàgcrs pour aller à 
Lyon ou en Lorraine, pour les porter feu-u 
rement, ainfi qu’il fe peut faire, & que la 
vérité eft qu’il a faid : dequoy il m’a fem- 
blé que voftre Saindetécn demeura ef- 
claircie , & d’ailleurs contente de moy, & 
que parla elleapeucognoiftrequeledid 
neur Cardinal nemayme gueres , me ca- 
lomniant ft cftrangemerit en voftre cn- 
droid , fans luy en auoir dôné occafion, fi 
ce n’eft pour ni auoir recogneu autant en- 
clin à conferuer la Couronne , que luy eft - 
à pourchafïèr fa ruine : dequoy i'efpereau 
moins tirer tel profit , que recognoilfant 
voftre Saindeté l’animofité que ledid 
fleur Cardinal Sega a en mon endroid, 
elle n’adiouftera plus de foy à ce qu’il 
vous eferira contre moy , pour penfer de 
me fier les bras , les iambes & l’honneur^ 
ainfi que i’ay recogneu qu’il en ala volon- 
té, ayant cy deuant eferit à voftre Sain- 
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«frété au mois d’Auril dernier , queMôn- 
fleur de Guife m’auoit faiét fuir depuis 
Çhably iufques à Neuers , diftant de tren- 
te lieues , lors que i’ allay expreflement le 
trouuer au commancement dudiél mois 
d’Auril , près de ladite ville de Chably, 
pour luy offrir la bataille , auquel temps il 
fut contraint de fe retirer à la faueur de la- 
dite ville , & le lendemain d’aller à Au- 
xerre , diftant de fept lieues de là , & puis 
à Troyesÿiinfi quvil chacun! la. veu & co- 
gneu, parce qu’à la vérité il n’auoit lors les 
forces efgalles aux miennes , &: çroy que 
•fil les euft eues , qu’il ne fe fuft retiré fi 
-loing, poureftre Prince valeureux. En- 
quoy voftre Sainteté peut cognoiftre 
que ce que ledid fleur Cardinal vous a ef- 
crit contre moy, prouient de propos déli- 
béré, puis qu’il fçait qu’il vous aefcritle 
côtraire de la verité.Et de mefme , ie croy 
qu’il faiét encores tous les iours , à l’en- 
droit de ceux qu’il n’aime point , qu’il 
defire de ruiner en voftre endroit,comme 
il faiét non feulement Meilleurs les Prin- 
ces du fàng & tous les Catholiques qui 
feruent le Roy , mais fa Majefté , ainfi que 
par autres lettres qu’il vous a eferit, l’on l’a 
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recogneu , n’ayant tenu à luy que voftre 
Sainétëté n’ait excliïs Meilleurs les Priji- 
çes du fang delà fucceftîon delà Courcft- 
ne, ^excommunié tous les Catholiques 
qui feruent le Roy : ains à la prudence de 
voftre Sainteté , qui luy fît refponce au 
mois de May dernier, quelle netrouuoit 
bon ny l’vn ny l’autre, & auftî peu d’autres 
propofîtions qu’il vous auoit faites. 

Et puis que i’ay recogneu Ton mauuais 
naturel , ic ne veux obmettre de faire reif- 
fouuenir à voftre Sainéleté l’aducrtiflè- 
ment qui m’a efté donné , que lediét fleur 
Cardinal Sega auoit déclaré à Paris au 
mois de Juillet dernier, que l’intention de 
yoftre Sainteté cftoit , que Monfîeur de 
Guife fuft Roy,&: pour le faire croire, qu’il 
prefenta certain efçrit qu’il difoit venir de 
voftre partiçariç ne pouuois croire qu’elle 
.cuft voulu violenter l’efleétion des depur- ' 
tez de leurs Eftats par vne fîmple propofî- 
tiô:ce queie trouuay eftre véritable, parce 
que voftre Sainteté me fît refpoce qu elle 
nepouuoit croire qu’il fefuft tantadqan- 
•cé que d’employer voftre nom enchofc 
de laquelle il n’auoit aucune charge, &c f e- 
. ftonnoit de telle npuuelle,comme à la ver 
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rite elle en eut occafion,&: croy qu’elle fe- 
roit fort bien de l’ofter de là au pluftoft, 
jfturn’eftre aucunement propre pour e£* 
retuer rintentionbônequevoftre Sain- 
teté dit auoir deconferuer la religion &: 
la Couromie entière, ou à tout le moins 
ne luy adioufter plus de foy , comme ie la 
fupplie tres-humblement en ce qu’il luy 
efcrira du Roy & de nous tous , comme 
eûnemy qu’il feft par trop déclaré con- 
trc nous , & diray cela, fansqu’il luy en ait 
efté donné aucune occafion.V oftre Sain- 
teté fe fouuiendra aufïi , fil luy plaift, de 
ce que ie luy ay dit , n auoir iamais refufe 
de parler aux miniftres des Papes voz pre- . 
deceffeurs , par les bons & licites moyens, 
ainfi que les lettres que ie leur ayefcrites, 

& celles qui m’ont efté relponduës par 
Meflieurs les Cardinal Caïetan & Lan- 
drian , que i’ay près de moy , en font am- s 
pie foy. T outes lefqu elles chofes i’ay efti- 
mé deuoir laifler par efcrit à voftre Sain- 
teté , afin de luy faire reftouuenir de la 
vérité contraire auximpoftures qui vous 
ont efté données , & quant &: quant pour 
luy rafraifchir la mémoire de l’obligation 
que ie reflèns de luy auoir, pour les chofes 
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fûfdidke&& defirerois tres-volontiers, Pe- 
re fainél,qu’il vous pleuft de m’obliger au- 
tant en l’affaire de mon Roy , pour lequel 
ic fuis venu me rendre à voz piedz : car ie 
ne me trouuerois au dcfelpoir auquel ie 
fuis reduiél. Lequel , Pere famél, me con- 
traint de lupplier tres-humblement vo- 
ftre Sainteté , pour fin de cet eferit , de 
vouloir addoucir fa rigoureufe & feuere 
refolution , &: m’obliger tellement à elle, 
queie puilfe dire d’y elire prefque autant 
obligé quà mes pere & mere, lefqucls, 
l’iis m’ont donné l’eftre en ce monde , ie 
n’y reçois que miferes, entre lefquelles ce - 
fte-cy eft des plus grandes que i’aye iamais 
euës : mais fi voftre Sainteté me fauorife 
tant que de m’accorder la tres-humble re~ 
quelle que ie luy ay faite pour le Roy 
mon Maiftre penitent , & fi affetionné 
qu’il eft en voftre endroit : le pourray à 
iuftè caulc dire qu elle m’aura tiré de celle 
mifere , & acheminé à mériter la vie éter- 
nelle pour les grands biens qui en aduien- 
dront. 

Donques , Pere faint , recognoiftèz ic 
vous fiipplie tres-humblement quelles le 
vray vicaire delefus Ghrift , qui eft defeë- 
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du du fein de Dieu fon perè éxpreffément 
pour venir rappeller le genre humain à la 
côuerfiô,&: pour payer la debte de fa faute 
& peché 3 qui efl propremét faire la penité- 
ce de noftre forfaiél.Il n a feulemét trouué 
bon de ieufner & endurer grandement en 
ce mode, mais en la fleur de fon aage vou- 
lut eftre tourmenté , & en fin crucifie & 
mis à mort par ceux lefquels il êftoit venu 
pour fauuer de la damnation etemelle, & 
pour lefquels au plus grand tourment de 
l'on mal il pria Dieu fon pere qu’il leur par- 
donnai! lafaute qu’ils faifoient. Qui vous 
doit, Perefainét, donner exemple, non de 
vous faire crucifier de endurer vne lèule 
douleur pour receuoir celle brebis fi peni- 
tente en vollre bergerie , ny moins l’aller 
rechercher trois pas de vollre hoftcl, mais 
feulement vous efmouuoir à compalfion 
à la clameur de fa voix tremblante, qui in- 
celïàmment crie comme i’ay faiét pour el- 
le , & vous fupplie en toute humilité les 
genoux à terre, les mains iointes, les lar- 
mes aux y eux, toute efineuë & dolente,de 
la vouloir receuoir en l’Eglifede Dieu, à 
fin qu’elle puifïè participer à fes trefors , de 
çe parle mérité du précieux long elpandu 
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parlé ;Sâuueur en l’arbre de la Croix , au-, 
tant pour luÿ que pour vous , & emee fai- 
fànt luy donner le moyen de faire le falut 
defoname* 

• Souùenez-vous, Pere fain d , de la ioye 
que les Anges font fur la conuerfiondu 
pecheur r & partant alïiftez-les en telle a- 
étion. Souuenez-vous, Pere fàinét,quVn 
homme peut grandement altérer les affai- 
res delà religion Catholique , &vri home 
les peut pareillemét redreflèr, comme l’on 
en a veu plufieurs exemples. Ce Prince a' 
grand fuijte apresluy , & peut beaucoup 
pour l’augmentation de la religion Ca- 
tholique.S oüuenez-vous,Pere fainét,quc 
l’olccafion eflchàuue qu’vne chofefài- 
éte à temps &: à propos profite beaucoup 
plus que fiant fai&e apres , &: que mainte- 
nant il eft en voz mains de faire vn œuure 
des plus grands qui fe puifïc faire en ce 
tempSiCe que paraduéture aurez cy apres 
regret de ne l’auoireffcéiué.Les guerres & 
thoubles.de noflre France ont eu quelque 
repos parla trefue que le Roy mon Mai- 
lire a accordé à ceux de la Ligue, mais fi la 
guerre continué il y a danger qu’elle n’ap- 
pçrte beaucoup deruïneau peuple inno- 1 
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cet, & du defordre en là religion Càthoîi- 
queiS ouueiiez-vous,Pere S'.dudeuoirdc 
boii Pafteür,& del’hôneur que voftrc S aé 
acquerra,dônant la paix & repos à ce grâd 
Royaume. Souuenez-vous., Pere S 1 , que 
c’eftvn Prince tres-Chxeftien , yftu delà 
genereufe race S. Loys , Roy du premier 
Royaume de la Chreftiété, & que fes pre- 
decelTeurs ont plus aidé & fecouru les Pa- 
pes, & le S. Siégé q tous les autres Princes y< 
delà Chreftienté , voire ie diray quils ont 
grandemët accômodé les Papes vozpre- 
decefteurs en terres de grade importance, 
en dignité & chofes precieufes,au lieu que 
; d’autres ont arraché, du S. Siégé de fort 
belles & honnorables Prouinces, & les 
tiennent encores à fonmefpris.Soiiuenez 
vous,Pere S '.que ce grâd Royaume & tât 
de bôs Catholiques qui y font, ne meritét 
d’eftre mefprifez par voftre S aé . Iéluyen 
aÿ dit cy deftusles raifons, qui me gardera v 
de les redire: mais feülemét ic vous fupplic 
tres-humblemét de croire qüe filneplaift 
à voftre S aé de receüoir àpenitéce noftrc 
: Roy, elle tefmoignera à nous tous, qu elle 
nous dêfdaigne , voire quelle prétend de 
nous accablence qu elle ne pourra faire, ôc 
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ftcantmôins nous pouffera à nous préci- 
piter 5 & à faire ce qui n a peu encores en- 
trer en noz coeurs: car celte Noblcffe & 
peuple eft tres-Catholique & genereux,&; 
ne fouffrira patiemmétde voir que voffre 
t S aé différé de receuoir noltre Roy à péni- 
tence, croyant que ce foitpar l’aduis & cô- 
feil de ceux qui defirét la ruine de la Fran- 
ce, & que pour leur plaire elle ne vueille y 
donner la paix , ains qu’elle defire que la 
• guerre côtinuë, pour leur donner moyen 
d affouuir leur ambition . Chofe qui les 
pourra poffible induire à faire quelque 
â&e contraire à voltre volonté, qui vous 
delplaira & à ceux qui ont pris poffeffion 
de la confeiller:& fi elle ne le faitt,elle fera 
retenue par l’affe&ion &: zele que le Roy 
mon MaLftre a à l’endroit du S. Siège. Vo- 
ftre S ai fçait fort bien 5 que tandis qu’vnc 
porte elt fur les gods,elle le manie ailemét 
pour grade quelle foit, mais en eftât hors, 
ell: tres-malaifé de la remuer , & tres-diffi- 
cile de la remettre enfonlieu. L’exemple 
de tant de Prouinces de l’Afie , Afrique, 
Europe, & de la religion Grecque en font 
ample foy , làns queie les particularife. Il 
vaudroit beaucoup mieux que l’on extern 
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minaft tout en vn coup tant deNobleffè 
& peuple Catholique qui fèrueiit le Roy 
àconfcruer la Couronne & là Religion* 
que nô pas de les mal traiter: car vn cœur 
noble qui Te fent offcncéfans occafion 5 hé 
peut facilement l’endurer.' Si donc voftre 
S Qé n’a le moyen de ce faire ,ie la fupplie 
tres-humblcment de prendre quelque au- 
tre meilleur expediët , afin de terminer les 
guerres en noftre Royaiune: car tous les 
nobles & peuples de tous coftez vniuer-> 
fellcmcnt le défirent 3 fans vous arrefter au 
dire des babillards , qu’il foit au pouuoir 
du Roy d’Efpagne, & de ceux de la Ligue 
dechaifer noftre Roy tant de perfon- 
nages d’honneur qui le feruét.Car ils vous 
trompét,&: défirent feulerüét de vous en- 
uelopper pour vous faire acheuerdevüi- 
der le trefor que Sixte V e . a afiemblé 5 co- 
rne Grégoire XIÎII C . y a tresbien cômen- 
cé 5 ayant defpencé quinze cens mil efeus 
•fort inutilemétjCÔme chacun le fçait ? fans 
qu’il en ait efté rédu aucun copte > corne il 
deuoit défia auoir cfté fait. CÔfiderez^Pe- 
re SK que cet affaire eft des plus grands qui 
foit aduenu en la Chrefticnté depuis l’eue- 
nemét de Luther. Souuenez vo v 5 Pere SK 
' que 
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que les Papes voz predecefleurs ont af- 
femblé des Conciles generaux pour' beau- 
coup moindre occafiô que cefte-cy^ Sou- 
uenez vous, Pere Saint, que voz predecef- 
feurs ont enuoyé iufques au Leuat & Po- 
nât pour rechercher les Princes defuoyez 
de la religion, afin de les ramener à l’Egüfe 
de Dieu. Souuenez vous , Pere Saint, que 
j , Iefus Chrift n’a iamais refufé aucun peni- 
l V tent venant à luy , ains eft allé au deuant de 
| luy pour le ramener. L’exëple entre autres 
F de la Samaritaine , que iay allégué à voftre 
. J Saindeté, en fai d ample foy. 

Or, Pere Saind, ce grand Prince & belli- 
queux qui n’a oneques craint les forces du 
Roy d’Efpagne vnies auec celles de Gré- 
goire quatorziefme , voftre predecejOTeur, 
ny de meilleurs de Sauoye & de Lorraine, 
nvdeplufieurs rebelles de fon Royaume, 
auquel dis-ie les coups de canô, d’harque- 
.buies,Iâces, piques, & efpees, ne lùy ont ia- 
1 mais faid peur , ny l’image de la mort faid 
aucune apprehenfion , comme les hazards 
infinis aufquels il expoleiournellement fa 
vie, en font ample foy, vient maintenant 
de fi loin en toute humilité fe profterner à 
vos pieds, pour vous redre tout l’honeur de 
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oberffance qu’il vous doit , vous fuppliant 
tres-ihumblement comme levicaire de le- 

x - 

fus Chtift , qu’il rccognoift , de luy dépar- 
tir les treforsde 1 Eglife , & voz comman- 
demens , lefquels il eft tout preft d’effe- 
duer pour faire le falut de fon ame. Ce 
courageux Prince ne s’eft point flcchy à 
ce faire, pour doute de ne pouuoir furmô- 
ter fes ennemis : mais il y a efté acheminé 
parle zele Ch reftien que Dieu luyaimpri- m 
me dans fon cœur : Car fa conucrfion n’a ! 
efté faite par force,mais de bonne volonté / 

& par deuotion, d’autant que lors il cftoit 
yidôrieux fur fes ennemis par la prife qu’il j 
venoit de faire de la ville & chafteau de, 
Dreux, qui apportoit grâd fecours à la vil- 
le de Paris , fans que l’armee Efpagnole & 
delà ligue enfemblement ayent eu la har- \ 
dieffede s’approcher/ de luy, pour penfer 
de luy faire leuer le fiege qu’il a tenu ?ef- i, 
pace deilx femaines. D’ailleurs l’armee Ef- 
pagnole s’eftoit retirée durât ce temps de 
delà la Somme , & depuis fe mutina , & fe 
deffit d’elle mefme en Arthois vers la fin 
du mois de Iuillet , auquel teps fa Maiefté 
alla à S .Denis, & y fit aufïï approcher la fié- 
»c,pour empefeher qu’aucuns viures n’en- 
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traflent dans Paris , qui engédra vne gran- 
de clameur dans la di de ville , laquelle fuft 
délia rendue à fa Maiefté, s'il n’euft trouué 
bon d’vfer d’vnade généreux enuers elle 
& tous fes pauures & affligez fubie&s, par 
la trefue quil luy plcuft accorder , afin de 
leur tefrnoigner, que comme ilferecon- 
cilioit aucc Dieu & noftre mere fainûe 
Eglife , par le moyen de fa conuerfîon,que 
il vouloit aulli leur donner exemple par 
telle douceur «5c humilité d’en faire de 
mefmecn fon endroit. De forte qu’il fe 
Void clairement que fa conuerfion n’a cfté 
forcée ny violentée, ains prouient de fon 
propre mouuemêt. Ce Prince valeureux, 
Pere Sainct,n’a point encores cfté Dieu 
mercy battu par fes rebelles , ains aft con- 
traire les a toufiours battus. 

D’autre cofté i’ay dit à voftre S aé ,que ic 
l’affeurois fur mon honneur, que la con- 
uerfion de fa Maiefté cftoit bonne & non 
feinte, l’ayât recognuë pour telle lors que 
fa Maiefté me cômanda exprefiement d’en 
affleurer voftre S^-'Car s’il euft eu autre in- 
tention, ie m’affleure qu’il euft choifi toute 
autre perfonne q moy pour me faire eftre 
miniftre d’vneméterie de fi grade impor- 
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tance&preiudiciablcamon honneur & à 
mon anie. Et partât qu’il me fembloit que 
voftre Saindeté deuft adioufter autant de 
foy à mon dire qui n’cftoit nullement pafi- 
fionné pour mon particulier intereft , qu’à 
celuy des fufdids,qui neprouenoit que 
de l’ambition qu’ils auoient & defir de la 
ruine delà France. D’auantage i’ayfupplié 
voftre Saindeté de me cotter les adions 
que l’on luy auoit dit que fa Maiefté auoit 
faid contraires à fà conuerfion , m’offrant 
de les vous iuftificr: ce qu’il ne vous a pieu 
de me dire , dont i’ay efté grandemêt mar- 
ry , m’eftant aduis que voftre Saindeté ne 
pouuoii. moins que de me dire ce que l’on 
difoit de fa Maiefté pour l’en iuftifier,ou 
ne le pouuant faire à bonne & iufte caufe, 
nadioufter foy à l’aducrtiflemcnt qui vous 
en auroit efté donné. Toutesfois eftant ad- 
uerty que l’on vous auoit produit certains 
articles qui ont efté traidez à Niort au 
mois de Septembre dernier, pour pefer de 
s’en feruir à tel effed: ie les produits moy- 
mefme, pour vous faire cognoiftre que les 
Huguenots tefmo.ignent la conuerfion du 
If oy eftre .ttesbonne , puis qu’ils défirent 
d affairer leurs affaires , & auoir vn Prince 
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particulier qui eufl foin d’eux . D’ailleurs 
ie Iuy ay aufli offert de luy faire voir le fer- 
ment folemncl que fa Maicfté prétend fai- 
re à fon facrc & couronnement , & baille 
celuy de l’ordre du Saind Efprit,afin que 
elle iuge par là le lien auquel le Roy mon 
Seigneur fe mettoit, & prinft par là oc- 
. cafîon de croire que fa conucrfion fuft 
bonne , & en ce faifant le receuoir pour 
[' vray penitent. I’ay offert à voftrc Sainte- 
té defignerde mon propre fangles afïcu- 
I rances que ie luy donnois , que mon Roy 
effedhieroit de tout fon pouuoirles coin- 
i mandemens qu’il vous plairoit luy don- 
I ner pour penitence de fon péché , & pour 
plus grande caution, ie luy ay aufïi offert 
mon fils vnique en oftage, pour le tenir 
prifonnier dans voftreChaftcau de Saint 
Ange , lequel ie vous dis , ores que i’hon- 
y, nore grandement fa Maiefté , que ie ne 
voudrois l’agrandir pour la ruine de mon 
cher enfant, comme ieferoisfi ien’cftois 
plus que tres-affeuré de fa bonne volon- 
té. Auflï que ie recognois fort bien que 
le Royaume de France cft compofé de 
grand nombre de villes fortes, tout autre- 
ment que ne font ceux d’Angleterre & 
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Efcofle , & d’autres, qui rendroit difficiles 
les changemens que l’on y voudroit faire. 
Partant ie fupplictres-humblemët voftre 
S fté de ne vouloir tant s’arrcfteraux dou- 
tes que l’on luy fai£t de l’intention deno- 
ftre Roy , qu elle différé d’ëb rafler les cho- 
ses certaines &afïeurces que ie luy ay def- 
duites, & retarde à receuoir noftre Roy 
penitent, iufques à ce que l’Ange , auquel 
elle fercmift, foit defeendu du Ciel pour 
vous dire en l’oreille que fa conuerfiô foit 
bônne:car il cft à craindre que l’on ne pen- 
fe que voftre SainCtetéfe remette expref- 
fement à chofe impoflible, afin de ne le re- 
ceuoir , parce que Dieu n’a accouftume 
d’enuoyerfes Anges pour occafion fi clai- 
re & notoire à chacun: Quia babemus Moyfem 
& Prophètes. C’eft à dire que Iefus Chrift 
vous a fuffefammet enfeigné par fa doctri- 
ne ce que vous auez à faire , fans vous re- 
mettre à receuoir de luy des miracles :auffi 
* qu’il me femble vous auoir allégué prou 
de raifons pertinentes pour vous faire 
croire que fa conuerfîon foit bonne, & fai- 
te volontairement : Et d’ailleurs que I on 
doit croire pluftoft le bien que le mal. Et fi 
voftre Saindt été perfidie en fon opinion, ie 
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çroy cjuc Ton atnc s affligera a toutes heu- 
res quelle entendra les nouuclles des (a- 
crileges,violcmcns, meurtres & ruibês qui 
* feront perpétrées fur le pauure 

peuple Catholique , Monafteres &ges ^ 

clefiaftiques , & aura très-grand regret & 
dcfplaifir de p cnlcr: d’en eftre ténue poUil 
nauoir voulu s’entremettre àles-cmpef'' 
cher , comme elle peut faire-sdl luy plaift.- 
I’ay appris q bien fouuent les Prirtccs lou- 
uerains font caufe parleur poché defaira 
fouffrir le peuple-, çomme fit Dauid.. V & 
ftre Sainteté fçait fort bien & micu3bqu<j 
moy , combien le péché d’obrmflion eft 
grand,mefmesàl’édroit des Prince^&fur 
tout du Pape, & en affaire de telle impor- 
tance qu’eft ceftui'Cy. 

Pour conclu{ion,Perc Saifi£t,cft4l pof- 
fible que voftrc Saincfeté nonobpânttoû*» 
tes ces raifons,iu{lcs & apparentes, vu eil le 
reiecler au loin mon Roy, pourrie iôtece** 
uoir en l’Eglilc de Dieu? Certes ie crains, 
que fi elle le fait , clic ire n foit biafmee , & 
que fin elle n’ait regret de l’àuoir fait,mef- 
mes lors qu’elle verra âduenir pat telle oc- 
cafion les miferes fufdîtes. Car chofc cet* 
tainc eft> que tandis que ïcs^ucrrès chiite 
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> continueront , la difcipline Ecclefiaftique 
fc perdra, comme nous voyons qu elle fait 
depuis la prife dernicre des arrhes que ceux 
delà- Ligue ont fai t en Ianuier 1 58 9. le 

fupplie donctres-humblemêt votre Sain- 
teté, pour fin de ce mien eferit, de vou- - ■ 

loir çonfiderer cet affaire mieux qu elle n’a 
faiâ: iufquès aprefent, afin détenir en paix 
toute la Chreftiente, & la réunir au deuoir 
quelle doit. Et pour mon particulier, fi 12 
par mefgarde i ay eferit quelque chofe qui 
defplaife à voftre Sainteté, ie la fupplic 
très -humblement, de me le pardonner, & 
attiibuei le tout a la grande affetion, voi* 
re paffion , que i ay en cet affaire, pour me 
voir en danger d’eftre miniftre & faire ef- 
fet poffible du tout contraire à celuy que 
i ay prétendu avenant trouuer voftre Sain- 
teté , & pâr confequent de laiffer vne mé- 
moire funeftç à la pofterité , & poffible f 
creance -à ceux qui ignoreront ce que par- 
, ticulicretnent i ay traité à voftre Sainte- 
té,& ledit fleur Cardinal de Toledo , que 
ic ne m y fois comporté comme ie deuois 
faire , pour induire voftre Sainteté à flef- 
chir fa volonté en l’endroit de mon Roy 
en chofe fi iuftç & raifonnable: car ça cfté 
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vn trcs-grand mefpris que de n’auoir vou- 
lu me donner aucune refpôce, & croy que 
voftre S& é le cognoiftra pour tel, lors quel 
le y aura vn peu mieux penfc , & m* exeufe- 
ra,s’il luy plaift, fi i’ay dit plus que ic ne dc- 
uois,& croira que ic layfaid feulement 
pour pêfcr de me defeharger enuers Dieu 
& le monde de ce qui aduiendra, ayât faid 
I cognoiftrc qu’il n’a tenu à mov de rcchcr- 
f ' cher tous les moyens pofiibles pour vous 

faire prendre telle refolution qu’il eft ex- 
pédient. 

Si donc , Pere Saint, i’ay outrepafle mon 
deuoir, ie vous en demande de rechef par- 
don , & fupplic tres-humblcmcnt voftre 
Saindeté de ne m’en vouloir mal , ains de 
rcceuoir le tout en bonne part, cômc pro- 
uenant d’vn coeur defireux, qu il vous plai- 
fe reieder au loing le mauuais çonfeil qui 
pu vous eft dônéj&prcndte celuy que ie vous 
ay propofé du tout efioigné d’intereft par- 
ticulier, &doué des qualitez rcquifes pour 
vous donner gduis conforme au grand bc- 
foin prefent. A quoy me rccognoiflant 
ne pouuoir faire d’auantage que ce que 
' fay faid , ie finiray , en baifant très -hum- 
blement les pieds de voftrç Saindcte, 


. J 
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& adreflfant ma prière au Sauucur du mo- 
de pour le fupplier, 

Pere S a in ct , de vous donner vn 
1 bon confcil,& infpirer à faire telle refo- 
lutibn qu il cft requis & neccflairc poul- 
ie bien de la France, & de la Chrcftienté, 

& particulièrement du faind Siège de 
Rome. Ce 14. Ianuicr 1594. 

Voftrc tres-humble & tref- 

deuot feruiteur, £ 

Lodovico Gonucve. • 

Lettre du Roy à noftrc Saind pcrc,pre- 
fenteeparle Sieur delà Clicle. 

T Re s-s jt inc t P er, e, j4ycint par l'infpi- 
ration qu'il a pieu à Dieu me donner yrecogne h 
que /’ Eghfe Catholique , ^4pofolique,& Romaine 
ejl la yraye Eghfe 3 pleine de 'Vente & ou gifl le fa - 
lut des homme s , conforté encores en cejie foy 
creance par l'efclairciffemenr que m'ont donne les 
Prélats & DoEleurs en la faintte faculté de Théo- 
logie , que iay à cefle fn afemble^ 3 des points qui 
m en ont tenu f paré par le pajîé : le me fuis reflu 
de rrC'vnir d celle faindle Eghfe , tres-refolud'y “Vi- 
ure & mourir aucc l'aide de celuy qui ma faiêl la 
grâce de m'y appeller. Et pour donner commencemet 
a ce bon œuure , apres auoir eflé receu k ce faire par 
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Icfdits Prélats auec les formes ($* ceremonies qu ils 
ont iugé eftre necef aires, aufquelles ie me fuis^olo- 
tiers Jou^mis, le Dimanche 25 . Juillet , t'ay ouy U 
Mcjfc,& loin fîmes prières a celles des autres bons 
Catholiques, comme incorpore en ladifle Eghfi, 
duec ferme intention d'y per feucrer toute ma ^ic^gy* 
de rendre l'obeiffance & refpefl ‘deu à yojlre sain - 
flctc,& au S . Siégé, ainfi au ont fait les Rois très - 
Chrejl iens mes predeccjjeurs . Et maffeurant , Trcf- 
fainflPere ? que l ojlre Sainfltte rejjenrira la ioye 
de cejle jamfle a fl ton , qui conuient au lieu ou il a 
pieu a Dieu la c on fl 1 tuer: l'ay bien youlu,attcndat 
que fur ceie lu) rende plus ample deuoir, comme das 
peudeiours ie députer ay a cet ejfefl vers elleyne 
lAmbaffade folemnelle , gfi deperfonnage dç bonne 
& grande qualité Juy donner par ce peu de lignes de 
ma main ce premier tefmoign âge de ma deuotion fi- 
liale enuers elle ,lafuppliant tres-ajfeflueufement 
/’ duo ir agréable, & receuoir déaufsi bonne part co- 
rne elle procédé d’^ n cœur tres-fincere gp plein d’af- 
feflion, de pouuoirpar mes a fiions menter la fain- 
fle benedtflion. Et fur ce , treffainfl Pere , ie prie 
Dieu qu'il Cueille longuement maintenir yojlrc 
Sain fi été en très-bonne famé , au bon go uuer ne met 
defafainfle Eglife. De Sain fl Denis ce 18 . iour 
d'^Aoujl 1593 . Et plus bas ejl efcrit y 

Vojlrebon&deuot fils, Henry. 
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Autre lettre de fa Majefté prefenteepar 
le Duc de Niuernois. 


T Res sjî ikct Per. e ,~dpr es qu'il a pieu a 
Dieu nous appelle)' à la cognoiffance & com- 
munion de fa fair.Ele Eglife Catholique , ^ pojloli - 
que & Romaine j&la protejlation que nous auos 
faiEle ctyyiure & mourir ,rien ne nous peut ejlre 
plus cher ,ny déplus grande confolation cnnojlre 
efprit pour parfaire noflre contentement de ce/le 
JainSle a Eli on , que de la l’oir approuuee & auêlo- 
rifee de la benediEiion de ~\ofre SainEleté t en luy 
rendant de noflre part le deuoir qui luy appartient , | 

dont defirant nous acquitter auec tout l'honneur gy* 
rcfpcEl enuers yoflre SainElet'e que nous pouuons :) 

Nous auons à cet effecl choifi la perf nnne de noflre •? 

tres-cher & bie amé coufin le Duc de Neuers,pour 
Tefperance que nous auons que les excellentes & 
yertueufes qualite^qui font en luy spécialement il- 
luflrees de jîngulierc pieté & deuotion a la religion 
Catholique } rendront cejle noftre efleElion , & la 
charge qui luy ejl par nous commije 3 d'autant plus 
agréables à hoflre SainElete , l’in des principaux j 
points de fadiEle charge 3 eftant de prefer a ~\>ofrc . 
sain£leté><& au fainEî fiege pojloli que en noflre ! 
nom lobedience que nous luy deuons comme Roy de 
France tres-Chreflien , qui ne defire moins imiter 
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[exemple des Roy s no^predccefeurs a mériter le 
filtre ring de premier fil s de f Egltfe par noz^ 
a fiions y qutls ont ejiefotgneux de l'acquérir 
conferuer. 

A ce ste cavse, TrefainPi Pereyious 
fupplions très - ajfe Plueufement ~\>oJlre sain Pieté, 
que le b on plaifir d’icelle j oit accepter & receuoir 
cet office cy deuoir qui luy fera de nojlre part ren- 
du par nojlre-dit Cou fin, auec les fubmifsions doues 
v CP accoujtumees , comme s’il ejioit par nous fait 
en pcrfonne , CP' adioujler foy Cy creance atout ce 
qu'il luy dira fpfera entendre de nojlre- dite part, 
tant pour ce regard que d autres chofe s 3 tout ainfi 
qu'il luy plairoit faire à nousmefmes . Sur ce nous 
prions Dieu , T rejfam Pi P ere,&c. 

Memorial ou requejle prefentee à fa SainPieté, 
par le Duc de Nyucrnois. 

I}-] 1 . -■>' * f 
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T Res-s Ain ct P e r e, Le Duc de Ne- 
uers enuoyé vers voftrcSain&etépar 
le Roy mon Seigneur , vous remonftre en 
toute humilité de la part de fa Maiefté, 
qu'ayant ledid feigneur Roy erré long 
temps en la foy ( dont il eft tres-marry , & 
s'en repent de tout fon cœur ) & fur les ad- 
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monitions qui par fois luy en eftoient fai- 
tes , défilé tant de bouche priuement que 
par eferits publiezÔc imprimez depuis plu- 
fieurs années, demandé d’eftre inftruid fur 
les poinds controuers , proteftant de ne 
vouloir demeurer obftinc , ains d’eftre 
preftà rcccuoir &cmbrafier celle qui luy 
feroit monftrce cftrc la vrayefoy &Reli- 
giô.Les Princes du fang & autres Princes, 
aucc les Ecclefiaftiques, Seigneurs, Getilf- 
hommes & autres Catholiques vnis en- 
feinbledés le temps du tres-Chrcfticn & 
très- Catholique Roy Henry troifiefme, 
pour la dcffence de fa maiefté trcs-Chre- .J 
fticnne,& de l’Eftat & Couronne de Frâce, 
enuoycrcnt l’annee paflec vers ce Saind 
Siège , fource de toute bonne dodrine 
& inftrudiôn , & vers voftre Saindeté le 
Marquis de Pifany,pour la fupplier de leur 
commander ce qui luy fcmblcroit deuoir * 
cftrc fait pour la vraye &pleine'inftrudion 
&conuerfion qu ô defiroit d’vncpcrfon- 
ne fi fignalce,afin que toutes chofes y paf- 
faftent auec les formes deues , & principa- 
lcmct auec l’audorité & bon plaifir de vo- 
ftre Saindcté , & qu’il n’y fuft rien obrnis 
de tout ce quelle iugeroit cftrc conuena- 
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blc,& ce pendant le Roy continua la com- 
munication qu’il en auoit ia commencée 
auec des perfonnes dodes,Catholiqucs & 
pies, & d’elles apprint pour la plufpart que 
elle eftoit la vraye doctrine & Eglifc de 
Dieu. Et n’ayant voftre Sain&cté en vnfi 
long temps voulu dôncr audience au fuf- 
dit Marquis au nom d’iceux Princes, Pré- 
lats, Seigneurs, Gentils-hommes & autres, 
tous Catholiques & trefdcuots à ce Saind 
Siégé: Et fa Maicflé ne voulant, ny deuant 
plus longuemet demeurer en la voye d’er- 
reur,ains au plufloft confommer la fufdite 
inftrudion , & fe confirmer en tout &par 
toutcnlavrayefoy, & venir à la réunion 
de l’Eglife de Dieu , conuoqua nombre de 
Prélats, Théologiens, & autres Eccleflafti- 
ques du Royaume , & par iceux à plein in- 
ftrui&,& confirmé que la foy & PEglife 
Catholique, Apoftolique& Romaine eft 
la feule vraye foy , & la vraye Eglife de 
Dieu , hors de laquelle il n’y a point de fa- 
lut:aen prefence d’iceux Prélats, & deplu- 
fièurs defdits Princes & Seigneurs , & de 
plufieurs milliers d'hommes, abiuré les cr- 
reuys paffees, & faid profefîion de la fufdi- 
te foy Catholique, Apoftolique &Romai- 
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ne. Eticeux Prélats n’ayans peu receuoir 
les commandcmcns de voftrc Saindeté, 
ny fçauoir fon intention, recherchée aucc 
fi longue inftance , par le moyen du fufdid 
Marquis de Pifani , 6c trouuant que ledid 
feigneur Pvoy de pluficurs chefs eftoit aux 
termes cfquels par les faintsDecrets,6c par 
l’aduisdes Dodcurs vieux & modernes, 

7 M 

les Euefques , voire les fimplcs Prebftres 
pcuucnt 6c doiucnt abfoudre les penitens » y 
des cas referuez au fiege Apoftolique , luy 
ont pour la neceiïité du téps, 6cpoureui- 
ter plufieurs inconueniens qui pouuoicnt 
aduenir dVne plus longue dilation,impar- 
ty le bénéfice d'abfolution, luy cnioignant 
ncantmoins,6c luy faifant promettre félon 
laformededroid, que ccflans lesempef- 
chcmcns légitimes il cnuoyaft à Rome 
verslefaind Siégé Apoftolique, Ôc voftrc 
Saindeté , pour receuoir humblement 6c 
obéir à ce qui luy feroit ordonné 6c com- 
mandé par elle, de laquelle conuerfionfa 
Maicftc a donné aduis 6c rendu compte à 
voftrc Saindeté par vnfien Gentil-hom- 
me exprès , 6c par lettre eferite toute de fa 
main , que voftrc Saindeté rcceut par les 
mains du fufdid Gentil-homme à S. Marc 
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le trcziefme Septembre , & mâinteftat ice- 
luy Seigneur Roy obtempetaht à là fttfdi- 
fte inion&ion & promeffe , & atfffl par fa 
propre deuotion entiers et Sàind Siégé & 
voftre Sainteté , à pour lâdiûe fin eriuoyé 
aux piedz de voftre Sainteté le ftifdiâ: 
Duc, lequel ayant dorme I voftre Sain&eté 
le vingtcinquiefme Novembre la lettre dfc 
creance de fa Maiefté , & expofé latonfèr- 
lationque fa Maiefté fcntciit en fib nàftffc 
de fadite conuer(îon,& lé ferme 
auquel il eft deviurc& fnourirfilS 6be$ï- 
fant & zellé de ce Saindf Siégé, & de tôftfc 
Sain&eté : Et Tarant eneprés fttpjflicé de 
Juy donner audience pOtir Introduire à fés 
piedz les Prélats députez par les fnfdi&fs 
Ecclefiaftiques , & enuoyez par fa Maiefté 
à voftre Saindeté,pbur luy rendré Compte 
de tout ce qui s y eft faict & patte à prefent, 
au nom d’iceluy Seigneur Roy , fupplie 
trcs-humblement & tres-inftammen't vo- 
ftreSain&eté, que comme vicaire deno- 
ftre Seigneur Iefus Chrift ( qui non feule- 
ment ne rcie&e ceux qui viennent à luy, 
mais autti côuie & appelle à foy tous ceux 
qui fe fentet trauaillez & greuez , & s'offre 
à les foulager & refaire) & comme fuccefv 

" > . v _ < ' V. > l 
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feur de Saind Pierre ( lequel ayant à cftre 
pafteur dcl’Eglife vniuerfelle,Dicu permit 
que trois fois il niaft Iefus Chrift,afin qu’en 
fa propre coulpc il apprint à auoir pitié 
des autres pécheurs ) il luy plaife aggrcer 
ce qui a efté faid par fa Maiefté , & par les 
fufdids Prélats en ladide côuerfion & ab- 
solution, & luy ordonnant comme Pcrc 
mifericordieux,cc qu’il doit faire, luy don- 
ner fa fainde benedidion , & en tout cue- 
• nement, & pour plus grande afleurancc de 
fa confcience vouloir par fa paternelle bé- 
nignité & bonté luy pourueoir, & luy don- 
ner abfolution , & telle expédition & re- 
cède dont ilpourroit auoir befoin pour 
le falut de fon ame. 


Signé, Lodovico Gonzacve, 
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tAutrc memorial fai 61 prefenter à fa Sainteté , de 
la part dudi6l Duc de Nyuernois^par 
Monfieur le Maiflre de la chambre 

de fa Sainêlcîé. . > 

T Res-s a in ct P ère, Le Duc de Ne- 
ucrs pour moins ennuyer voftreSain- 
deté, les feftes eftans fi proches au lieu d v- 
ne audience,il la fupplie trcs-humblement 
parce peu de lignes, qu'il plaife à 'voftre 
Saindeté donner refponcc furie memo- 
rial qu’il luyprefenta lecinquicfme de ce 
mois. Et ce d'autant plus que le bruit eft 
commun qu’au confiftoire de Lundy der- 
nier voftre Saindeté déclara au facré col- 
lege, la refolution qu’elle aiioit pris fur ce 
très-important affaire. Et à celle fin que le- 
didDuçpuifle rapporter au Roy fon Sei- 
gneur à la vraye vérité, & clairement la vo- 
lonté de voftre Saindeté. Et pour fa plus 
grande defeharge il la fupplie en toute hu- 
milité que ce foit fon plaifir de luy faire 
donner ladidc refpocc par eferit. Et ledid 
Duc prie Dieu qu'il donné à voftre Sain- 
deté les bonnes feftcs,& trcs-longuc & 
tres-heureufe vie. 

Signé, Lodovico Gonzagve. 
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BRIEF DE LA S A IN CT ETE 

AV Dvc DE NlVERNOIS. 

Clemens Papa VIII. 

ffi nobilis xir faluttm & 
} icam ben.Exponet manda - 
ro ddeSïus filius Antonius 
TouJJèuiws facerdos ordmis Jocietatis le - 
fi y ^ÎTgrauïs &*prudens 5 ea cjuœ tibi per 
eum jignificanda iudicauimus : eius ver bis 
fidem tribues . Datum Roma apud San- 
Sium tJMarcurn fibannulo pificatorii 3 die 
xix, Septembris anno ij 95' Pontificatus 
noftri anno Jecundo. 

An t. Bvccàpadvlivs. 

v « 

rSuperfcriptio. Dilefto filio nobili 
\ viroDuci N tuerai*. 
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ExtrdiSl du priuilege du Roy . 

P Ar priuilege & grâce fpeciale du Rov, il eft permis à. Ia- 
mct Mcttayer, & Pierre r» 4 uilliei,Imprimcurs ordinai- 
res de fa Maiefté , d'imprimer ou faire imprimer , & mettre 
en lumière , Le dtfeoun de la Légation de M.lfDuc de TÿjiHn, 
cnuoyél’an ij9j. par lcdi<ft Seigneur vers le Pape Clement 
VII I.Et iccluy Difcours imprime en tel volume & chara-, 
Clercs que bon leur femblera, vendre & diftribuer par tout le 
Royaume de France, & terres de l’obeiflànce de ladidle Ma- 
iefté, durant le terme & temps de dix ans , commençant du 
iour & datte que la première impreflion en fera acheuec. Et 

Î our ne fruftrer lcfdits Iamet & l’Huillier de leurs peines & 
abcurs,& les indamnifer de toutes pertes & dommages, eft 
eapreflement par ledit priuilege dclfcndu à tous autres Im- 
primeurs, Libraires, Marchands, & aunes perfonnesdudift 
Royaume , & terres del’qbeifiancede ladite Maicfté,d’ice- 
luy Difcours imprimer , ou faire imprimer, vendre & diftri- 
buer , fi ce n’eft du gré & contentement deldirs priuilegicz, 
fur peincdeconfîfcacion,pcrcedc l’impreflion, & d’amende 
. arbitraire, comme il eft plus à plein contenu es lettres dépri- 
uilcge obtenues par eux à Paris, en datte du 18 luin, l’an de 
grâce 1594. Signees,Par le Roy en fon Confeil. Et plus bas, 
Habert. Etfecllcesdccirciauncàdoublequeu<;, 
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